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es 
a trente ans, cinq médecins de Tours se réunissaient pour fonder une revue médicale dans le but d'instruire leurs confrères 

es distrayant. Publier des articles de science pure, et en même temps recueillir les traditions médicales de !notre région, les ioa t  

,b,enirs des médecins d'autrefois, les anecdotes para-médicales, et chaque mois offrir celle gerbe aux médecins de Touraine, tel fut 
°.le de la Gazette médicale du Centre 

jusqu'à la guerre. Le succès dépassa les espérances des fondateurs, puisque bientôt le te  
us ice de la revue fut réclamé par tous les départements limitrophes. 

ime  ta guerre finie, il parut d'aborà impossible de faire reviore notre revue, engloutie comme tant d'autres dons ,la grande tour- 

Griice au zèle de notre administrateur et au dévouement confiant et fidèle de la grande imprimerie Tourangelle, grâce aussi a   
noari  générosité de nos annonciers qui firent crédit à notre bonne foi, la Gazette put reprendre son essor, et bientôt le succès vint de 

veaU récompenser notre confiance dans l'avenir. 

C'est à ce moment-là que la Bretagne voulut bien recourir à notre expérience et à nos services pour fonder une revue soeur, la 
Zette médicale de Bretagne, les deux revues n'en faisant plus qu'une sous le nom commun de Gazette médicale. 

Après trente ans d'effbris patients  et  parfois de luttes angoissantes, il nous est permis de regarder l'avenir avec confiance. 

NOS confrères du Centre et de Bretagne savent qu'ils ont désormais un journal médical bien à eux, leur apportant tous les mois. en 
 

même temps que la mise au point des questions médicales les plus récentes par nos maîtres de Paris et de Province, tout ce qui peut les   
intéresser et les distraire au milieu de leurs soucis quotidiens. 

Tout en continuant de faire profiler le plus grand nombre de n os confrères des avantages de notre revue, qu'il nous soit permis 
de cier remercier ici ceux dont la générosité nous permet chaque mois d'intensifier nos efforts: abonnés de la première et de la 
40 _ . iere heure, annonciers qui contribuent  pour  une large part à la diffusion et par suite à la puissance de notre propagande, et 

: dont le plus grand nombre nous sont restés fidèles depuis la fondation de notre revue. En revanche, que les médecins auxquels nous 

ces 

gratuitement le service veuillent bien, par un juste retour, accorder une attention bienveillante aux ,excellents produits que 
8  fidèles annonciers offrent au corps médical. 

La Gazette médicale du Centre, 
La Gazette médicale de Bretagne. 
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SUR LE TRAITEMENT 

DE LA 

Pneumonie franche par la Sérothérapie spécifique 
Par le Docteur É. SACQUÉPÉE, 

Professeur au Val—de—Gràdo. 

Alors que la sérothérapie se montrait d'une si belle effi-
cacité dans nombre de maladies infectieuses ou toxiques, 
les infections pneumococciques échappaient encore à son 
emprise jusqu'à ces dernières années. Ce n'est pas que de 
nombreuses tentatives expérimentales n'aient été. faites 
pour obtenir des sérums actifs, mais elles n'ont donné que 
des résultats fort irréguliers, jusqu'au jour où l'on s'aper-
çut, à la suite des auteurs américains Dochez et Gillepsie, 
qu'il existait en réalité dans l'espèce pneumocoque plu-
sieurs « types » différents ; les plus fréquents sont les 
types I et II, le premier prédominant en Amérique, le 
second trés prédominant en France ; il existe en outre un 
type III, et enfin une série d'autres types beaucoup moins 
importants numériquement. 

Par des procédés divers, on a pu obtenir des sérums 
actifs contre les types I et II ; étroitement spécifiques pour 
le germe auquel ils correspondent aussi longtemps qu'ils 
ne sont pas très forts, les sérums I et II se montrent poly-
valents dès qu'ils sont devenus très actifs, c'est-à-dire que 
chacun d'eux agit alors sur les deux types I et II. Le 
sérum antipneumococcique, actuellement délivré par l'ins-
titut Pasteur, est polyvalent. Quant au pneumocoque III, 
il est moins sensible à l'action des sérums, sans y demeu-
rer Cependant indifférent, 

Etant donné les variations d'activité du sérum sur les 
divers types, il devient important d'être fixé sur leur 
répartition. 

C'est ce qui ressort de nos recherches. 
En ce qui concerne la pneumonie franche, le type II se 

trouve dans 86 1„ des cas ; le type III, plus rare, dans 
environ 8 à 9 Il en est d'ailleurs de même au cours des 
épidémies de grippe. • 

Les choses se passent différemment dans les broncho-
pneumonies grippales. Elles ne sont pas nécessairement 
pneumococciques; même lorsqu'on y trouve du pneumo-
coque, il est souvent associé ; enfin, lus types de pneumo-
coques sont plus variés, chacun des trois types I, II, III y 
étant représenté d'une manière à peu près égale. 

C'est donc la pneumonie franche qui se trouve être le 
meilleur champ d'études pour apprécier l'action du sé- 
rum, puisque nous y trouvons comme seul agent le 
pneumocoque, et que presque toujours on a affaire à des 
types I et II, très sensibles à l'action du sérum. Aussi 
envisagerons-nous uniquement iéi l'application de la 
sérothérapie spécifique au traitement de la pneumonie 
franche. 

Modes d'introduction. du sérum. — On a préconisé 
divers modes d'introduction. 

La 'voie sous-cutanée suffit dans beaucoup' de cas ; la 
voie intra-musculaire, à peu près aussi facile, se prête à 
une résorption plus rapide, et comme telle doit lui être 
préférée. Ce sera le procédé le plus habituel. . 

On a préconisé aussi la voie trachéale. Cette dernière, 

théoriquement la meilleure parce que la plus directe, 
n'est en réalité pas à recommander. Avec M. We r°1„é,s ' 
nous avons constaté qu'elle est loin de se montrer se5,5 

 rieure à d'autres méthodes : on ne peut injecter que 'cie  
quantités trop faibles de sérum, et l'exécution meure il 

 l'opération est parfois très désagréable pour l'entourage e  
raison des apparences possibles d'asphyxie.  à Quant à la voie intra pulmonaire, outre qu'elle expos

e  
des déchirures interstitielles, sources possibles de sel% 
cémies ou d'infections surajoutées, elle n'agit que„hrie 
localement, sur une petite surface ; elle n'est défere"- 

 que chez l'enfant. 
Reste la voie intra-veinetzse. C'est à beaucoup Ares s lfit 

plus efficace, la seule qui dans les cas imirticulière ers , 
graves donne chez l'adulte de sérieuses chances de sucr er  
Il est vrai qu'elle est un peu délicate, qu'elle peut do tai,  
quelques incidents, d'apparition rapide ; mais on a eee, ti, 
nement beaucoup exagéré leur fréquence, et peut-être le,0• 
gravité. En ce qui nous concerne, pour un nombre elnits , 
jections intra-veineuses de sérum qui dépasse cinq et i s 

 nous n'avons jamais observé d'accident mortel, et 
fois seulement des incidents ► un peu inquiétants. Les Pos; 
cautions à prendre en pareil cas doivent être Connu' 
nous aurons sans doute l'occasion d'y revenir,  , 

L'injection intra-musculaire ou sous-cutanée poulas 
fire habituellement chez le vieillard, ou chez l'adulte .1%",a s 
les formes moyennes, surtout lorsqu'elles sont prisea Lu ra• 
les premiers jours. Car, ici comme toujours en sérot%g 

 pie, le succès du traitement est en grande partie folle''' . 
 de sa précocité. 

nel 
Les doses et leur répétition. — Inutile de faire aP r s.  

au sérum si l'on craint d'injecter les doses suffisag teti, 
Comme tous les sérums antimicrebiens (et non .an
toxiques), le sérum antipneumococcique ne peut agir (Pie • 
hautes doses. En principe, et pour l'adulte, une dose et 
60 centimètres cubes dans les muscles ou sous la pee ll e  
40 à 50 centimètres cubes dans les veines constitue u 
minimum. ' fiar 

	

Ces doses doivent être répétées, au mieux deux Os 	, 
jour, jusqu'à ce que le médecin ait l'impression qu eA re 
situation s'améliore. A ce tiennent, les dosés peuveni

, e
"
t 

 réduites et espacées. 

Résultats obtenus. — Les résultats obtenus just.i 
présent sont uniformément favorables à la méthod e ' 
Menétriee et M"' Wolff, V. Lassance, I31azy, C ruveilloe i 
Maurice Renaud, Weill-Ballé avec Weissmann-Nett er e 

 Aris, Courcoux et Deglaire, résultats personnels. 1 ,5 
mentionnons de ces travaux que les plus étendus ou l e 

 plus suggestifs, en prenant comme témoin le caractère  1 .,
•  plus frappant et le moins contestable : la mortalité el 

nique. 
Blazy traite des Sénégalais, très sensibles (comme  to115 
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les noirs) au pneumocoque. Alors que la mortalité est de 
30 à 32 °/ o  chez deux séries de témoins (malades non sou- 
mis à la sérothérapie), elle tombe à 12 °/° chez ceux qui 
sont traités par le sérum. Bénéfice de presque deux tiers. 

Sur 78 cas personnels (injections sous-cutanées, intra-
musculaires, intra-trachéales ou intra-veineuses suivant 
les cas), nous enregistrons deux décès, chiffre remarqua- 
blement favorable sur une série importante, portant sur 
plusieurs années, y compris une forte période de grippe 
épidémique. 

Weill-Hallé et ses collaborateurs traitent uniquement 
des vieillards, chez qui la pneumonie est si habituellement 
fatale; par la simple voie sous-cutanée et avec la dose 
très faible de 20 centimètres cubes, ils obtiennent 4 gué-
risons sur 6 cas. 

Cette sensibilité des vieillards à l'action du sérum est 
tout à fait remarquable. Elle semble même au premier 
abord paradoxale ; si la pneumonie est si grave chez le 
vieillard, il doit falloir chez lui, pour réussir, des doses de 
sérum bien plus élevées que chez l'adulte. Et c'est cepen-
dant l'inverse que l'on observe. 

La chose s'explique sans peine. La gravité de la pneu-
monie du vieillard est, si l'on peut dire, toute d'emprunt. 
Ce qui tue chez le vieillard, ce n'est généralement pas la 
lésion pulmonaire, c'est l'insuffisance cardiaque, consé- 
cutive à la fois au barrage pulmonaire et à la toxémie. 

' Mais l'infection pneumococcique considérée en elle-même 
a bien des chances d'être moins violente que chez l'adulte, 
parce qu'au cours des années le vieillard a trouvé 
maintes occasions de se vacciner à la suite des atteintes 
mineures de l'infection pneumococcique, telles que rhi- 
nites, pharyngites, trachéites, bronchites simples, et bien 
d'autres. On conçoit ainsi que, déjà partiellement immu- 
nisé, le terrain sénile puisse compléter son immunisation 
avec de faibles doses de sérum. 

Les résultats consignés par les autres auteurs sont, d 
même ordre, Tout commentaire serait superflu : la séro 
thérapie spécifique abaisse dans des proportions el; 
dérables la mortalité clinique de la pneumonie. C'es t 

 meilleur critérium de son efficacité. 

Evolution de la maladie après sérothérapie .  „, 
L'action du sérum se reconnaît presque toujours Os" 
vite. , 

La courbe thermique est généralement influenc e. te  
moins qu'il n'existe une complication). Parfois on assiste 
à une chute brusque avec apyrexie définitive ; le iit  
souvent, la courbe s'abaisse dans l'ensemble de 
tout en demeurant irrégulière, hachée, pour aboutir 
l'apyrexie dans des délais variables, en moyenne e n 

 deux jours plus tôt que dans les cas témoins. 
Beaucoup plus frappante est habituellement l'al 

sur le pouls et sur les autres symptômes généraux. C' e t: 
 leur éNolution surtout que se juge le succès du traitement) 

la fréquence du pouls diminue, les troubles céréb ra,'e t 
s'estompent ou disparaissent, les urines s'éclaircisse ns 

 deviennent plus abondantes. Toute l'évolution se falt1,8à, 
heurt, sans appréhension ; la terrible « période Pl .`„"0" 8 

 tique », si impressionnante et si dangereuse, est PresZe 
 toujours évitée. La guérison survient simplement, >- 

ment, sauf complication toujours possible. 

La sérothérapie ne contre-indique et ne supprira e:eris 
aucune manière les autres médications symptœnaticl eies 

 usuellement employées ; elle ne dispense d'aucune „0, 
précautions à prendre en pareil cas. C'est une arme siies 

 plémentaire qui, bien maniée, est appelée à rendre 
services importants dans le traitement des infectieia 

 pneumocoques, vis-à-vis desquelles nous étions jusque-  bien désarmés. 

fr 

Étiologie et Pathogénie du Choléra infantile 
Par le Docteur F. CHEVREL, 

Professeur à l'Ecole de Médecine de Rennes. 

De toutes les maladies gastro-intestinales aiguës du 
nourrisson, le choléra infantile est assurément la plus 
redoutable et la plus meurtrière. Son étiologie et sa patho-
génie prêtent encore à la discussion. 

Il n'en est que plus nécessaire d'en aborder l'étude, car 
leur connaissance est indispensable au praticien s'il veut 
opposer au pire fléau de la première enfance une prophy-
laxie correcte et un traitement efficace. 

Il n'est peut-être pas inutile, avant d'aller plus loin, de 
rappeler ce que l'on doit entendre par choléra infantile. 
Trop souvent, cette affection est plus ou moins confondue 
avec les nombreuses manifestations pathologiques qui 
frappent le tube digestif du nourrisson. Le choléra infan-
tile, encore appelé fort justement catarrhe intestinal, se 
manifeste cliniquement par deux groupes de symptômes : 

1° Des troubles digestifs proprement dits : vomissements, 
diarrhée abondante liquide ou séreuse à réaction acide, 
tympanisme abdominal plus ou moins marqué et déshy-
dratation de l'organisme ; 

2° Des troubles généraux à caractères toxiques fi èvre ' abattement, stupeur, albuminurie. 
C'est une maladie de l'été et du début de l'automne, qu

eaprès quelques avertissements discrets que l'on net50 
 toujours, frappe simultanément dans les saisons fi- t 

 chaudes un grand nombre d'enfants et évolue d'aur,[re 
 plus vite et d'autant plus sévèrement que la tempéra"- 

 atmosphérique est plus élevée. 
Le choléra infantile doit être soigneusement disting ué 

 des entérites variées qui peuvent sévir dans le jeune 
et particulièrement de l'entérite dysentériforme, qui n'el 
avec lui aucune analogie. Les troubles dyspeptiques hem. 

e quents dans la première enfance peuvent se rap e"- r 
 parfois' du tableau clinique du choléra infantile lest  

quelques symptômes communs, mais leur évolution e 
 toute différente, beaucoup moins aiguë et dramatique. 

Le choléra infantile évolue, en général, de la façon el 'o , 
vante : L'enfant présente la plupart du temps des Phrée 

 dromes avertisseurs, vomissements, inappétence, diarr" 
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légère, ou simple modification des selles, qui sont moins 
homogènes ou plus liquides que normalement ou un peu 
malodorantes. Ces prodromes, peut-on dire, sont toujours 
Méconnus. L'inexplicable et stupide préjugé qui fait attri-
buer à la croissance dentaire tous les maux de l'enfant 
rend leplus souvent vain le signal avertisseur gastro- 
intestinal. On le néglige d'autant plus qu'il ne dure pas, 
en général. L'enfant se remet de cette première alerte et 
quelques jours plus tard peut en présenter une ou plu-
sieurs autres. Puis, brutalement, le choléra entre en scene: 
les vomissements apparaissent, puis la diarrhée, diarrhée 
séreuse, aqueuse, abondante, en jet. Liquide incolore, 
presque sans odeur, mais de réaction acide. Rapidement, si 
l'atteinte est sévère, l'enfant se déshydrate. L'abdomen, 
d'abord tympanisé, s'aplatit, les yeux se creusent, le nez 
se pince, les extrémités se cyanosent. La température s'élève 
progressivement, l'enfant tombe dans le collapsus et 
s éteint dans le coma. 

Dans les étés très chauds et très secs (été 1921), un grand 
nombre de nourrissons sont atteints simultanément. C'est 
une maladie épidémique, mais non contagieuse. 

Le choléra infantile est-il une , maladie infec-
tieuse ? 

L'évolution que nous venons, de retracer et qui rappelle 
par tant de côtés l'évolution du choléra vrai devait natu-
rellement suggérer l'idée d'une cause déterminante d'ori-
gine microbienne. L'orientation donnée aux recherches 
étiologiques dans les maladies gastro-intestinales fébriles 
par les travaux de Pasteur, la découverte du bacille de la 
fièvre typhoïde, permettaient d'espérer qu'on trouverait 
également parmi les espèces microbiennes la cause d'une 
affection aussi aiguë et d'un type clinique aussi uniforme 
que le choléra infantile. Malheureusement ces prévisions 
si légitimes n'ont pas été justifiées par les faits. Non pas 
,que l'on n'ait isolé et identifié de nombreux germes dans 
.les selles et même dans le sang des enfants atteints de 
choléra. Au contraire, on en a rencontré beaucoup : ba-
cilles pycicyanique, streptocoque, entérocoque, Proteus 
vulgaris, B. coli communia, etc, Mais on n'a jamais pu 
faire, pour aucun de ces germes, la preuve de son action 
pathogène, Aucun d'entre eux n'a conquis le brevet de 
spécificité. Ils peuvent tous, à la faveur des circonstances 
qui sidèrent les défenses de l'organisme, acquérir le pou-
voir de nuire et de créer des complications. Mais, en réa-
lité, le germe du choléra infantile n'a pas été découvert. 

Ce germe existe-t-il ) Il paraîtra peut-être bien osé de 
répondre négativement à cette question et d'apporter uni 
opinion si tranchée dans un domaine encore plein de con-
jectures. Mais la question peut au moins être discutée. Si 
ce germe existe, d'où vient-il) II a évidemment deux ori-
gines possibles, d'ailleurs depuis longtemps invoquées. Il 
vient soit de l'extérieur (infection exogène) ou de l'orga-
nisme lui-même (infection endogène): L'origine exogène du 
choléra infantile a été longtemps la seule hypothèse 
admise. On a incriminé et beaucoup de médecins incri-
minent encore les souillures bactériennes des produits 
alimentaires, notamment la contamination du lait. Cette 
notion semble logique et, au premier abord, tellement na-
turelle que l'esprit hésite à la discuter. Il est très certain 
que le lait se contamine facilement, qu'il constitue, sur-
tout dans la saison chaude, un bouillon de culture idéal 
et que, par suite, il peut devenir nocif, même fort dange-
reux. Mais existe-t-il nécessairement un lien de cause à  

effet ,entre les souillures du lait et le choléra infantil e 
 Cela nous parait fort discutable et pour plusieurs rsts°' 

En premier lieu, il n'existepas de corrélation exacte, de 
la plupart des cas, tout au moins dans les épidémies nt 
sives qui permettent une observation fructueuse ,  eab , 

 l'apparition du choléra et pelle des conditions straesPd1 

lait. 
riples 

Ces 
 qui commandent 

 atmosphériques peuvent  a,,,, ti 
bien avant que la maladie n'éclate. Pour en revenir a II  
de 1921, de sinistre mémoire, l'épidémie de choléra se lle 
sentir au maximum en septembre et en oetohre, alors 4ies 

 les mois de juillet et d'août avaient été de beaucouP„ lee  
plus chauds. Comment admettre que l'infection du lenr, 
se soit faite qu'au déclin de la saison et qu'elle se s,'Dii,t„Pt°--de 
suivie pendant un mois relativement frais du ciel' 
l'automne , 'fiée 

Plus troublante peut-être encore est cette notion vérifiée 
par tous les pédiâtres, à savoir que le catarrhe intest ine, 
atteint non seulement les enfants qui boivent du lait 
mais ceux qui ne reçoivent que du lait correctement Swag 
lisé, aliment si facilement accessible aujourd'hui tout té  

u 
moins dans les agglomérations urbaines. En vérité. la sho. 
rilisation du lait a-t -elle fait diminuer le fréquence  c  
léra infantile) Cela semble très douteux,  h arge e  Enfin, et dernier argument, le choléra infantile n'vP-  eu 
pas toujours les enfants nourris au sein. Nous se linjtel. 
l'occasion d'en observer plusieurs cas, dont un a ls'N'ois 
Quelle cause microbienne invoquer dans l'espècePr 
nous contenterons, au sujet de la question du lait, u. e  ce 
critiques dubitatives, n'osant point mettre par éco

,
tine 

 peur d'être mal compris et de causer quelque scandale ' ,, 
conclusion plus précise. A coup sûr d'ailleurs, les des 
lures microbiennes du lait sont capables de cause;„ 
troubles digestifs très importants et très graves, qu'r nstir 
fient amplement les mesures d'hygiène préconisées 
les combattre, Elles déterminent certainement des II/  lit 
gestions, des entérites plus eu moins tenaces, solordees 
mortelles, qui évoluent dans les grandes pandee iespees 
étés chauds parallèlement au choléra infantile ; n- eir 
peuvent compliquer le choléra lui-même. Nous ne  r 
so p ep ns as cependant qn'elles puissent le caiuser.  infectieuse Si l'on met de côté l'hypothèse de l'orgine  ec exogène du choléra infantile. pouvons-nous envisager aga

, 
plus de faveur l'hypothèse de l'origine endogène , c'-t a5 
dire l'action de certains virus vivant en saprophytes dais 
l'intestin normal et susceptibles d'acquérir sous l'ine einfir 
des circonstances saisonnières et atmosphériques une ‘T .,-; es 
lence spéciale P La question ainsi posée, dans les 
étroites du cadre de la maladie infectieuse d'origine infait 
tinale, reste entière, car nous ne disposons d'aucun 
permettant de la résoudre. L'hypothèse de l'origine inle 

 tieuse endogène du choléra infantile est admissiblee in e 
des analogies qu'on peut lui trouver dans le vaste doina i 

 de la pathologie générale des infections. Mais il faudra 
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en apporter la preuve et, jusqu'à présent, cette preuve n'a 
pas été faite en dépit de la présence constatée dans le 
sang des cholériques de quelques espècea microbiennes 
ayant pu franchir dans le cours de la rnaladie les barrières 
intestinales. 

Que conclure de cette longue discussion, sinon qu'il 
n'existe aucun fait susceptible de donner une base infec-
tieuse certaine à l'étiologie du choléra infantile, et que, 
par,conséquent, les mesures sanitaires visant la stérilisa-
tion du lait,la stérilisation des récipients destinés à sa ma-
nutention et la stérilisation des biberons sont insuffisantes 
pour en prévenir l'éclosion P D'ailleurs, le choléra infantile 
n'évolue pas comme une maladie infectieuse. Son cours ne 
suit pas un cycle déterminé comme celui de la fièvre ty-
phoïde ou d'une pneumococcie. Les médications anti-
infectieuses y sont en général d'un faible secours, tandis 
qu'une diète correctement instituée peut guérir en quelques 
jours les formes en apparence les plus graves, de même 
que quelques précautions d'ordre alimentaire suffisent à le 
prévenir, faits qui sont sans exemple dans aucune infec-
tion, quels qu'en soient l'agent microbien et le, point de 
départ. 

Le choléra infantile est l'aboutissant de fermen-
tations digestives anormales. 

Pour nœnbre d'auteurs dont nous adoptons les conclu-
sions, la cause véritable du choléra infantile doit être cher-
chée ailleurs. 

Elle tient sans doute dans les trois faits suivants : 
L'élévation de la température ambiante ; 

- La diminution de la tolérance intestinale pour certains 
aliments ; 

La viciation des processus digestifs. 
le Élévation de la température. -- Il paraît bien démon-

tré qu'une élévation excessive et durable de la température 
a pour conséquence une diminution marquée de la capa-
cité digestive du nourrisson. Cette capacité digestive est 
fort heureusement extensible. L'estOmac et l'intestin de 
l'enfant sont des organes fort complaisants et susceptibles 
d'adaptation au point de digérer une ration très supérieure 
à celle qui convient exactement à l'âge, au poids et à la 
taille du sujet. Mais la chaleur de l'été, lorsqu'elle se main-
tient élevée pendant une assez longue période, détermine 
un abaissement marqué de cette élasticité digestive. Dans 
ces conditions, un enfant suralimenté n'arrive plus à digé-
rer sa ration excessive. Dans ses cavités digestives stagnent 
des substances non élaborées qui vont subir des fermen-
tations microbiennes toxiques. Il peut arriver que ces ac-
cidents se produisent également chez des nourrissons très 
exactement réglés, mais dont les fonctions digestives sont 
affectées par les conditions atmosphériques au point de 
perdre leur activité normale. On les observe enfin même 
chez des enfants hypo-alimentés, pour peu qu'il s'agisse de 
débiles ou de prématurés ou d'enfants mis en infério-
rité par une infection parentérale quelconque (rougeole, 
broncho-pneumonie, etc.). 

Cette notion de l'influence thermique sur la digestion de 
l'enfant est si vraie qu'il suffit parfois, surtout au début 
des accidents cholériques. de mettre le malade « au frais » 
pour voir les syrnptômes rétrocéder d'eux-mêmes, sans 
autre thérapeutique. D'ailleurs les bienfaits des chambres 
et des salles « refroidies » dans les hôpitaux d'enfants sont 
trop connus pour qu'il soit nécessaire d'insister sur ce 
point. 

20 Diminution de la tolérance pour certains aliments el si* 
ciation' des processus digestifs gastro-intestinaux. — Les 
aliments dont les résidus commandent l'éclosion du ele 
léra infantile appartiennent avant tout aux hydrates de 
carbone (graisses et lactose). Arrivés dans restomac d 

trop grande abondance, ils y stagnent pendant que le rs,s; 
gueuse gastrique s'efforce vainement de solubiliser le blei 
de caséine qui leur est adjoint. Cette stagnation perme, 
aux germes microbiens de l'estomac de pulluler a lee 
dépens et de produire par leurs fermentations une qua?,' 
tité exagérée de substances acides (acides gras surtout/. 
L'hyperacidité stomacale irrite la muqueuse gastriqsie' 
détermine un certain degré de catarrhe qui diminUe „,̀8 
sécrétion du suc gastrique et entretient' du côté du pYi°:- 
un spasme qui exagère la stagnation du contenu sel"; 
cal. Ainsi s'expliquent aisément les vomissements (ls', 
marquent lapins souvent le début de la maladie. 

Mais l'hyperacidité gastrique ne constitue qu'une Prs' 
mière étape dans la viciation des processus digestifs. „ 

Les acides gras produits en surabondance par les ,sisip'' 
mentations gastriques, à leur arrivée dans l'intestin gr'';' 
appellent pour leur neutralisation une quantité eeirr,e;- 1 
pondante de substances alcalines qui proviennent use„-; 
sairement des sucs digestifs. Il en résulte, d'une part,' p-5, 

appauvrissement de l'organisme en substances alcalls,"re 
une perte de savons gras et de sels alcalino-terreux ; d'el,;"ts 
part, un déficit continu dans la production des ferts,e''„e 
de l'intestin 5grêle. Supposons réalisée l'hypothèse (1,11"ot 
ration exagéree en hydrate de carbone, on voit ce qui rnre 
se produire. Sous l'influence des résidus indigérés, la Ir 
saccharolytique prolifère d'une manière excessive, d"-de 
mine des fermentations anormales avec accumulatn,o, 
gaz et hyperacidité du contenu intestinal. D'où in,e,"ep 
risme et coliques et diarrhée, car l'hyperacidité ec,"8,,,,, 
péristaltisme et stimule par réaction défensive les se,e'd/e 
tions glandulaires. Ainsi voit-on rapidement le ins,,s's„ 
dépérir ; en quelques heures, il perd, par le fait des '',...; 
cuations alvines, une partie importante des liquides ore 
niques. hases 

Ces liquides sortent de l'économie entraînant des -,„.0. 
alcalino-terreuses, des sels alcalins. d'où un trouble r;nt 
fond du métabolisme qui se traduit par un amaigrisse' 
surprenant du bébé. ,c9.. 

Telles sont, pensons-nous, les grandes lignes du el% 
nisme physio-pathologique du choléra infantile. eviu,,e-de 
ment, la viciation des processus digestifs n'est pas sUit 
en jeu dans l'élaboration du syndrome, mais elle alen-t, 
comme le fait primordial d'où tous les autres dérive'ili. 
Nous avons indiqué comment les seuls troubles de Gd. 
naisme gastro-intestinal commandent les symptômes es,,s"ée, 
tiels : vomissements, météorisme intestinal, diarr'.'hie ' 
amaigrissem'ent, cachexie. Mais il est en outre imposeàé, 
de ne pas concevoir comment ces troubles chimiques, 7Ll- , 
terminent par voie de conséquence des phénomènes 1190 1 
infectieux plus ou moins graves. La transformation 9,! 
milieu digestif n'entraîne pas impunément une niedifl,cos 
tion formidable de ta flore intestinale au profit des ger.- ' 
saccharolytiques tels que le colibacille. 	 1 

ra' 
Qu'il se produise une résorpl4n considérable de,P oe 

duits toxiques élaborés dans ce boui/lon de culture, ee`aeot 
saurait surprendre. Que l'épithélium intestinal forcée° er, 
troublé par des contacts si anormaux perde dans une col 
taine mesure son pouvoir défensif, quoi d'étonnant ene°cIes 
Enfin, qu'à la faveur des troubles locaux et générauxler 
germes de l'intestin passent dans la circulation et de i 
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minent éventuellement des troubles septicémiques, il n'y 
a là rien que de naturel. 

En résumé, si l'on adopte la conception pathogénique 
que nous venons d'esquisser à grands traits, le choléra ln-
fantile nous apparaît non comme une maladie infectieuse, 
mais. comme un ensemble de phénomènes morbides qui 
débutent par des fermentations gastro-intestinales viciées 
déterminant des troubles profonds du métabolisme géné-
ral et qui se continuent, grâce à la pullulation des germes 
intestinaux, par des manifestations toxi-infectieuses plus 
ou moine graves. Le fait primordial est une faute d'alimen-
tation. L'action microbienne est importante, certes; mais, 
étiologiquement, elle reste secondaire. 

Cette conception s'appuie sur un nombre considérable 
de travaux qui, dans un article de pratique pure, ne sau-
raient être cités et commentés. Nous savons d'ailleurs de  

quelles critiques elle peut étre l'obiet de la part d'au teu 
 qui, fort légitimement, lui préfèrent, d'après un nerf 

 non moins respectable de travaux, l'hypothèse de 
tion gastro-intestinale. Mais, dans lapratique, une, theoi 
se juge par les faits qui sont 'susceptibles d'en déride 
Celle que nous adoptons a l'avantage de conduire à„ 
notions prophylactiques et thérapeutiques claires e l nro 

 cises et, nous pouvons l'affirmer, efficaces. C'est P:fol 
 quoi nous la tenons pour juste. Le vieil adage quelcit ;cl 

vrai : Naturam morborum curationes ostendunt, trea,'„'de 
sen application. ' Le praticien doit parfois se conten te . 

 
cette demonstration en attendant l'issue des évolution s o 

 la science. Aussi, nous proposons-nous d'apporter tlaeir , 
 

un prochain article les rèeles prophylactiques et ther, a,Pnei, 
 tiques qui sont la consequence de cet exposé Pa' 

nique. 

L'illlgegsie à la scopolamille-morpljine en chirurgie gastro-intestinal' 
SA TECHNIQUE P.) 

Par le Docteur LAPEYRE (de Tours). 

Convaincu depuis longtemps des dangers de l'anesthé-
sie• générale en chirurgie gastrique et intestinale ; per-
suadé qu'une bonne part des remarquables succès d'un 
des précurseurs de cette chirurgie, mon collègue et voi-
sin, le regretté Monprofit, tenait au rejet de l'emploi de 
toute autre méthode que l'anesthésie locale, je me suis 
attaché depuis longtemps, surtout depuis 1917, à combiner 
les bienfaits de l'injection de scopolamine-morphine à 
ceux de l'infiltration de la paroi à la novocaïne. 

Beaucoup de nos collègues font de même, mais, 
semble-t-il, avec quelque timidité, si je compare leur 
technique à celle que j'ai fini par adopter après de nom-
breux tâtonnements. 

C'est ainsi que l'un de nos distingués rapporteurs, le 
docteur Lambret, s'il utilise la scopolamine dans, pour 
ainsi dire, toutes ses anesthésies, et se loue de l'obnubila-
tion obtenue avant et après l'opération, se contente de 1 
ou 2 décimilligrammes adjoints à I centigramme de mor-
phine. Or à pareille dose la scopolamine, si précieuse 
qu'elle soit, n'est qu'un adjuvant secondaire. 

Lardennois, qui vent bien citer la technique donnée par 
moi à la Société de Chirurgie en 1918, recommande des 
doses plus faibles, tout en reconnaissant la part impor-
tante de la scopo dans le succès des anesthésies régionale, 
para-vertébrale, des splanchniques. 

Mon excellent ami Frédet n'utilise aussi la scopolamine 
que pour aider à l'action du somnifène. 

Or, entre mes mains, la scopolamine â doses plus éle-
vées, il est vrai, donne mieux que cela et avec une inno-
cuité absolue. Depuis 1917, j'ai utilisé chez environ 
500 malades l'injection de scopolamine-morphine à la 
dose d'au moins un demi-milligramme de trois façons 
différentes : 

Seule quelquefois 
Associée à l'anesthésie régionale dans les trois quarts 

des'cas ; 

(1) Communication faite au congrès de chirurgie (octobre 1924). 

, Aidée parfois de quelques bouffées d'éther da
nsvie 

 gastrectomie à un ou deux moments de l'opération• e , 
Ces 500 malades étaient des shockés (blessés de 8 1,1e 'po 

écrasés), des hémorragiques ou des inanitiés ( 1-11e:rgis 
gastriques), des cancéreux. des occlus, pour au ni ej„jl t" oi 
quatre cinquièmes des cas ; je n'ai eu ni un accirle''' 
une aggravation de l'état général. 

Au contraire, j'ai toujours été frappé, ainsi q ue  de 
assistants, par l'aspect favorable du malade à la fio 
l'intervention et après elle. 	de le  La coloration rosée de la lace, le calme du pouls ,  

 respiration, sont la règle absolue, La scopolamine 8s
t
'our 

effet. vaso-dilatatrice, et si ceci est un inconvénien t  uàe\ 
les opérations sur la face et le cou (goitre, par exenkez. 
c'est, au contraire, un précieux avantage chez d es  `' 
triques graves. 	 of° 

La prétendue toxicité à très faibles doses de la -e  
tient, à mon sens, à ce que : 	 'os. 

1° Au début, il a été utilisé des doses vraiment éleve 
1 à 2 milligrammes, et massives, eu une seule. injecti°0, 

2° La scopo a été associée à l'anesthésie général e e" 
pliquée parfois encore d'anesthésie locale. 

	
man 

Or, ceci, je n'hésite pas à le dire, est franchemen t 
 vais, si l'on fait de la scopo à forte dose. 	 1'1318 

Scopo et novo, panait : mais éviter autant que P e-s 
 l'éther ou le chlore et s'en tenir à quelques bouffées.  ,, t e 

Chez un sujet bas d'état auquel vous voulez fair eA 74.;. 
pylorectomie, 'il faudra, après avoir examiné l'éta t  'il s 
soupissetnent du blessé, choisir entre l'anesthésie j°8 

 ou un peu, très peu d'anesthésie générale. ;„ ti e, 
Chez un sujet vigoureux, pour une exérèse gas trle5t 

longue et difficile, la scopo, d'habitude suffisante ,  ne  

Plus, et pour rna part je n'y ai pas recours. 
Les 220 derniers cas opérés par moi selon ma 

actuelle se décomposent d'ailleurs ainsi : „ se 
Chirurgie gastro-intestinale. — Gastrotomies, 0 ; '-'r c' 

tre-etutefrostouaies, 60 ; résections gastriques, 2ta ; PP°"j  
tomies, 5 ; colectomies, 15 ; iléo-sigmoïdostornies, 
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colectomies, 6 ; hernies étranglées, 28 ; occlusions 12- 
appendicectomies, 17. 

Chirurgie générale. — Amputations, cure radicale, her-
nies, ablation, tumeurs se partagent le reste. 

En chirurgie gynécologique, il n'y a rien à tirer de la 
scopolamine-morphine pour suppléer l'anesthésie géné-
rale ; le silence absolu de l'abdomen exige, à défaut de 
celle-ci, la rachi-anesthésie. 

Au contraire, dans tous les cas que j'ai cités, l'opération 
s'exécute sur un malade assoupi, ne remuant pas, se 
plaignant à peine, et ne conservant aucun souvenir de 
l'opération. 

A peine puis-je noter quelques cas, 10 à 15, chez lesquels 
l'injection a produit un effet insuffisant. 

Ces échecs relatifs m'ont paru toujours s'expliquer par 
l'alcoolisme ou l'habitude de la morphine. 

Ils seraient plus nombreux si on voulait Opérer ainsi 
des sujets vigoureux en pleine santé, d'une exérèse longue 
et difficile. 

Ici, l'anesthésie générale garde tous ses droits. 

Nécessité d'une bonne technique. 
— Ces résultats 

, sont liés à l'emploi d'une technique moins timide et plus 
précise que celle généralement adoptée : 1 ou 2 décimilli-
grammes. Si l'emploi de la cocaïne, puis de la novo s'est 
enfin généralisé, c'est parce que pendant dix, yingt ans, 
Reclus et d'autres à sa suite en ont étudié et codifié la 
technique. 

A.près pas mal de tâtonnements, voici la technique qui 
m'a donné les meilleurs résultats et à laquelle je suis 
resté fidèle depuis deux ans et demi. 

J'avais constaté que l'injection de scopolamine seule, si 
elle donne un peu d'assoupissement, n'empêche l'opéré 
ni de souffrir, ni de s'agiter. 

La morphine associée joue donc un rôle important dans 
le résultat cherché. 

Conséquence logique : la quantité de scopo injectée res-
tant la même, l'augmentation de la dose de morphine 
donnera sans danger un résultat meilleur. J'ai donc fini 
par adopter pour la morphine la dose 15 milligrammes, 
1 centigramme et demi non toxique. 

En ce qui concerne la scopo, j'avais constaté dès 1917 
que même chez leia plus shockés (blessés de guerre),  

deux piqûres d'un quart de milligramme à une denil 
heure d'intervalle étaient admirablement tolérées. 

En 1921, ayant eu à, opérer d'une très grosse hernie 
ancien gazé fort intelligent, celui-ci me fit remarquer clu 
l'assoupisseni.ent maximum était obtenu un quart d'heurs 
après la deuxième piqûre. 

Et désireux d'obtenir le maximum de calme possible 
sans danger, j'arrivais enfin à la 'technique suivante uti' 
lisée dans nies 200 derniers cas. 

Trois injections de chacune 1/4 de milligramme d° 
bromhydrate de scopolamine, 1/2 centigramme de lue' 
phine, donnant un total de 3/4 de milligramme de srulp°' 
1g,5 de morphine. 

Intervalles entre les injections : une heure, une denieds 
heure. Opération : un quart d'heure après la Iroise 
piqûre. Ce court délai est très important. 

Important aussi d'isoler le malade et de faire la n uit 

dans sa chambre, ou lui bander les yeux pendant ettsé. 
préparation. La dite technique est plus amie de la re 
moire que ne le fait croire sa comple'xité apParen, 
l'g,5, 3/4 de milligramme en 3 piqûres, voici l'esseurle 
retenir. 

ûre, Soit un malade à opérer à 10 heures : première pic' ri 
8 h. 15 ; deuxième piqûie, 9 h. 15 (par prudence, een„ei, 
du malade qui, parfois, peut dormir suffisamment); tr" 
sième piqûre, 9 h. 45. 

J'affirme l'immunité de cette technique prudente; sa° 
doute, elle est susceptible d'amélioration. 

La scopolamine peut être détrônée par un produit dériviéa 
ou similaire aussi actif et moins toxique, soit ce qu'est 
novo à la cocaïne. 

Des associations peuvent être réalisées, telle celle Prde 
aisée par mon ami Frédet avec le soainifène (1)• 	; Là encore une mise au point paraît nécessaire. Pu-si,a 
a fallu parfois avoir recours à quelques bouffées " - 
anesthésique général. 

»der Les considéra Lions précédentes pourront peut-être y al 0, 
en niontrant la possibilité d'augmenter la dose de se 
lamine sans dangers. 

(1) J'ai essayé cette association. Elle est un peu incoustailtei! 
presque toujours ennuyeuse par l'agitation qui lui fait suite' que 
quefois dangereuse. Je la rejette complètement. 

•• 
INDOLORE SANS COCAINE 

c Ç.  Ecn Er LaT. FA LCOZ. 18. Rue Vaiiin. PA R IS. 
C. Parie : 

SOLUTION BENZOATE Hg.DANS SÉRUM RINGER 
cgr. berqoate Hg. 
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Le Coma diabétique et son traitement moderne 
Par le Doeteur BOIVIN (de Tours). 

Le coma diabétique est un état d'intoxication profonde, 
survenant chez les diabétiques état d'acidose marquée. 
C'est une complication fréquente et grave du diabète, une 
des façons de mourir du diabétique. Autrefois redou-
table, presque toujours final, 110U8 sommes aujottrd'hui 
mieux armés contre lui. ‘Avec cette arme puissante que 
constitue l'insuline, nous pouvons en reculer réchéanCe; - 
nous pouvons d'une façon énergique enrayer ses menaces 
et, même lorsqu'il s'est déclenché et que notre intervention 
n'est pas trop tardive, nous pouvons faire quelquefois de 
véritables résurrections. 

Cliniquement, c'est quelquefois chez un diabétique gras 
que l'on verra apparaître des menaces de coma ou le corna. 
Sous,rinfluence d'une infection, d'une intervention chi-
rurgicale SOUS anesthésie générale, avec le chloroforme 
surtout, sous l'infhtence d'un surrnenage, d'une suralimen-
tation carnée, on peut voir 'apparaître des acidoses quelque-
fois assez marquées pour mener au coma. 

Mais, presque toujours, le coma est l'aboutissant du 
diabète avec dénutrition. Les diabétiques de ce groupe 
deviennent progressivement incapables de brûler les 
hydrates de carbone, d'où qu'ils viennent, des féculents, 
des albumines ou des graisses, et n'arrivent à fabriquer 

, l'énergie dont ils ont besoin qu'à l'aide d'un métabolisme 
tout à fait anormal des albumines et des graissês qui donne 
naissance à des corps cétoniques créant l'acidose qui pro-
gresse de plus en plus et aboutit finalement au coma. 

Raremènt le coma débute brusquement, le plus souvent 
il y a des préludes ; il est des plus importants de les mi-

. sir dans la surveillance du diabétique, car ils permettent 
d'agir promptement avec grande efficacité et d'éviter la 
catastrophe... 

, Un fait doit fortement attirer l'attention : c'est la perte 
d'appétit, cette anorexie profonde qui survient chez un 
diabétique d'ordinaire gros mangeur. La langue est sèçhe, 
la soif intense. Il existe sotrvent, mais d'une façon incons-
tante, une odeur arornatiqte. de l'haleine, odeur rappelant 
celle du chloroforme, et qui serait due à l'élimination de 
l'acétone par la surface pulmonaire. Tout trouble digestif 
survenant sans cause apparente chez le diabétique doit 
faire penser au coma. On note des vomissements alimen-
taires ou bilieux survenant surtout chez les enfants, plus 
souvent une diarrhée souvent incoercible et accompagnée 
de coliques abdominales. De grandes douleurs épigas-
triques, crampes abdominales, allant quelquefois jusqu'à 
la défaillance et sur lesquelles a insisté Lereboullet, sont 
quelquefois le prélude du coma. 

En même temps que ces troubles d'ordre digestif, des 
troubles nerveux attirent l'attention. La céphalée est fré-
quente : c'est plus une lourdeur de tête qu'une véritable 
douleur. Mais ce qui frappe surtout, c'est cette torpeur 
intellectuelle progressive qui rend le malade incapable de  

penser et de raisonner, c'est alors vtaiment qu'il «manque 
d'appétit pour la pensée et le travail» (Lasègue). 

A cette dépression psychique s'ajoute la somnolence ; le 
malade est pris de véritables açcès de narcolepsie qui 
l'acheminent vers le coma. D'autres fois l'insomnie alterne 
avec la somnolence, ou bien il y a une agitation continue, 
dù délire, ere la logorrhée... Cln note parfois des vertiges, 
deS troubles visuels, un brouillard devant les yeux qui 
rend la lecture difficile, une amaurose subite quelquefois. 

On peut noter enfin des troubles respiratoires : une ree 
piration profonde, suspirieuse, qui• prend toute sa carte 
téristique lorsqu'elle se manifeste sous le type dc reePire 
tion de Kusmaul. Vinspiration est profonde, suspirieuse, 
bruyante, puis il se fait une pause, suivie elle-même d'une 
expiration suspirieuse. Il y a là un mode respiratoire tout 
spécial, dyspnée sine materia, sans aucun trouble objectif 
de grande valeur quand il existe, mais il est inconstant. 

Tous ces troubles apparaissent chez un malade profoll' 
dément touché au point de vue général, qui a maigri, dee 
les traits se tirent, la peau se dessèche, et qui donne 
pression d'un individu profondément atteint. 

Mais la signification de tous ces troubles est donnée per 
la recherehe des stigmates urinaires qui révèlent l'acidose 
et le trouble profond du metabolisme azoté qui l'acconr 
pagne. Deux réactions des plus simples faites au lit d° 
malade permettent de reconnaître l'acidose et d'avoir une 
idée approximative souvent assez exacte de son degré. 

C'est la réaction de Gerhart au perchlorure de fer, qui 
révèle l'acide diacétique. Elle donne une coloration vin 
de Porto, vin de Bordeaux, yin de Malaga, suivant qu'elle 
est fruste, nette ou intense. 

Plus sensible qu'elle est la réaction de Legal modifiée 
par In:Ibert et I3onnamour : elle révèle à la fois l'acide die-
cétiqu'e et l'acétone. Et suivant la quantité des corps acé-
toniques, l'anneau violet qu'elle donne est plus ou moine 
foncé. Ces deux réactions se complètent l'une et rautre. 

On pourra aussi rechercher une réaction moins imper-
tante, la réaction de Lieben, qui met en évidertce racé-
tone d'une façon assez simple. 

Dans l'acidose grave, qui nous intéresse et qui constitue 
vraiment/la menace imminente de coma, on peut, par les 
réactions urinaires faites au lit du malade, avoir déjà une 
idée assez approximative du degré d'acidose; l'anneau vio-
let sera très foncé ; la réaction de Gerhart donnera une 
teinte rouge bordeaux ou malaga. 

Blum a montré qu'on peut aussi se rendre compte du 
degré d'acidose d'une façon simple en cherchant la eue 
nécessaire de bicarbonate de soude pour saturer les acides 
de l'urine, et il y aurait là un certain rapport avec la quel- • 
tite d'apide Je-oxybutyrique forme. Valçalinité s'apprécie 
facilement au papier de tournesol ou à la phénolphtaléine 
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Maladies des voies urinaires 
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et de l'appareil biliaire 
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Affections de l'estomac et de l'intestin 

R. C. (Paris) : 30.051. 

Les Sinapismes, Vésicatoires, Ventouses, Gate 
plasmes sinapisés, Pointes de feu et la Teinture 
d'iode sont remplacés avantageusement Par 

LE FIEVULS1011  
révulsif idéal liquide, qui produit une révul' 
sion intense et prolongée, ne contient aucun 

toxique, ne tache pas la peau. de 
Il est particulièrement indiqué dans les Affections de la Gorge' s.  
la Trachée et des Bronches, Rhumatismes articulaires et muscu laire  

Établissements PAULIN & Bite 
Decteins en Pharmacie, 47, Rue Nationale, TOURS  
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B. C. Seine : 78.026. 

Affections 
ESTOMAC de l' 

ENTÉRITE 
CHEZ L'ENFANT 
CHEZ L'ADULTE 

ARTHRITISME 

Bien préciser le nom de la gouras 
pour éviter les substitutions. 

DIreotIonVals-Saint-Jean, 63,6dHaussmann,FARIS. 
R. C. 313, Aubenas (Ardèche). 

RIEN DE PLUS DIGESTIF 
Qu'un verre de 

BÉNÉDICT NE 
La MEILLEURE de TOUTES les LIQUEURS 

R. du C. Fécamp : 1. 279 

vsisecss,'"'" 

Cliaten dü BOIS-GROLLEAU 
En Anjou, prés Cholet ird.-&•L•) 

Mtections des Voies Respiratoire s 

 Cure sanatoriale 
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Direction médicale: Or COI/BARD Dr BALLOT (Ouvert toute l'anné e  

i Eau de régime, faiblement 
Minéralisée, légèrement gazeuse. 
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L'ingestion de bicarbonate constitue en même temps un 
traitement. Alors que les petites acidoses cèdent à l'inges- 
tiuri  de 1-0 à 20 grammes, il faut dans les acidoses 
moyennes de 20 à 30 gramrhes, dans les acidoses graves 
° grammes et plus. 

Mai ,  pour avoir une idée plus précise du degré d'aci- esie ,  faut s'adresser au laboratoire. La méthode de van 
Permet de doser les corps acétoniques totaux (acé-

tone + acide p-oxybutyrique + acide diacétique) et est 
supérieure à toutes les autres (Marcel Labbé). 

Les chiffres de 30 à 40 grammes constituent une acidose 
menaçante ; entre 60 et 100 grammes, l'Évolution vers le 
coula est fatale. 

Ces chiffres ne sont pas absolus ; il semble que tous les 
sujets ne sont pas également sensibles, peut-être parce 
qu'une autre intoxication se surajoute à celle des corps ace- tl

h
" to 
°niques (Marcel Labbé). 
th Le dosage de l'acide carbonique dans le sang par la mé- 
, °,cle  de van Slyke permet d'apprécier la réserve alcaline, 
-111 '.  diminue au cas d'acidose. Quand le chiffre de CO 2  
sanguin tombe à 30 °/.„ l'acidose est grave et menaçante. 

Le laboratoire permettrait de mettre en évidence un 
trouble profond profond du métabolisme azoté, recherches intéres- 
psantes, mais inutiles dans la pratique courante pour le cas 
envisagé. On peut noter une augmentation de (ramrno- 
Faque urinaire intervenant comme réaction de défense de 

erganisme vis-à-vis de l'acidose, mais intervenant aussi 

sont la 
constitution des amitio-acides. Les amino-acides 

"nt fortement augmentés ; on voit apparaître dans les 
urines de la créatine, qui n'y existe point normalement, 
et  tous les différents rapports azoturiques et d'imperfection 
qui génique de Maillard sont fortement élevés. Tous signes 
lu ' dénotent un trouble profond du métabolisme azoté.' 

Ei„11résurné ,  au point de vue pratiqué, si les réactions 
urinaires simples faites au lit du malade sont marquées, s 

l t Y a quelque 'symptôme prémonitoire qui s'y associe, il „  
a Menace de coma et il faut agir. 

avertisseurs, 
Si l'on a laissé passer l'heure de ces symptômes 

' ertisseurs, le coma apparaît ; coma plus ou moins pro- 
fond avec abolition complète de la conscience avec ses 
symptômes habituels. C'est un coma sans localisation, 
sans fièvre, il y a au contraire le plus souvent hypother- 
tôt le pouls est le plus souvent accéléré, la face est plu- 
s?' violacée que vultueuse, les pupilles sont dans un état 
1",ariable, tantôt dilatées, tantôt contractées. Krause a attiré 
'oattention.  su une diminution de la tonicité des globes 

nnlaires que l'on explique par une déshydratation. Mais 
eek  qui caractérise ce coma, c'est l'odeur acétonique de 

e`, inconstante 
la respiration de Kusmaul lorsqu'elle existe elle 

est  et non absolument spécifique, notée quel-
quefois dans l'azotémie, c'est pourquoi il est exagéré de 
nommer ce coma : le coma dyspnéique), niais surtout la 
Présence des stigmates d'acidose que l'on recherche pat 

réaction de Gerhart extrêmement positive (couleur bor- da  
eaux ou malaga) et, à défaut d'urine, on pourrait les 

1(1 ettre en évidence dans le liquide céphalo-rachidien ce 1-la
us le sérum désalbuminé. L'examen du sang montrerait 

encore deux faits intéressants une lipémie ; le sang est  

d'aspect chocolat et, quand il coagule, le sérum est lactes-
cent et on y note une diminution marquée de son alca-
linité évaluée par la tension de CO'. 

Une fois le coma déclaré, l'évolution est rapide, la mort 
vient en vingt-quatre ou quarante-huit heures, souvent par 
collapsus cardiaque ; le pouls devient filiforme, les bruits 
du coeur deviennent imperceptibles, les extrémités se cya-
nosent et le malade meurt dans cet état lamentable. 

Le coma diabétique est donc un accident des plus graves. 
Nous avons les moyens de le prévoir à la période des 

symptômes qui l'annoncent et qui s'accompagnent tou-
jours d'une acidose marquée ; c'est la période idéale pour 
agir. Nous avons, à la période de coma déclaré, le moyen 
de l'affirmer par la recherche de ces mêmes stigmates 
d'acétonémie. En présence d'un coma survenant dans 
des conditions inconnues, nous pouvons facilement le 
reconnaître dp coma épileptique par l'anamnèse, l'écume 
à la bouche, la morsure de la langue; du coma de l'hémor-
ragie cérébrale avec son facies vultueux, ses signes d'hémi-
plégie reconnus par le défaut de tonicité de tout un côté 
quand on soulève les membres atteints ; du coma de 
l'hémorragie méningée qui s'accompagne de délire ou de 
Kernig et d'un liquide teinté à la ponction lombaire ; du 
coma des méningites avec son état infectieux, sa fièvre. 
son iKernig et une ponction lombaire dénotant un liquide 
céphalo-rachidien bourré d'éléments cellulaires et souvent 
de germes infectieux. C'est donc surtout avec les autres 
comas toxiques que l'on aura à discuter. On ne pourra 
guère hésiter longtemps avec le coma éthylique ; avec les 
comas par intoxications méelicamenteuses : opium, bella- 

d o véronal, qui surviennent dans des circonstances 
particulières 

 ne , 
 et des milieux spéciaux. 

C'est surtout avec le coma urémique que l'on pourra 
avoir à discuter. Mais dans ce coma on notera souvent des 
convulsions exceptionnelles dans le coma diabétique ; on 
note du myosis, une odeur ammoniacale de l'haleine, des 
vomissements ou dela diarrhée, souvent une respiration à 
rythme de Cheynes-Stokes. Les urines sont très albunii-
rieuses, très diminuées et on dose dans le sang une quan-
tité d'urée très supérieure à la normale dont le chiffre fait 
porter le, pronostic. 

Mais ce qu'il faut savoir aussi, c'est que tout coma qui 
survient au cours d'un diabète n'est pas forcément -un 
coma acidosique ; les diabétiques sont très souvent en 
mémé tempg des scléreux et des brightiques et pourront 
faire une hémorragie cérébrale ou des accidents urémiques 
avec coma où l'acidose n'est nullement en cause. Et au 

Tarissent les Expectorations.cicalriseal les lèsioree 
calment la "Max 

ARM I NGEAT 	Rue de Saintonge 
P),,Pzi 

ULES coGn 
Eucalyptol absolu 

Iodoforme et créosote de hêtre 
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:ours d'une hémorragie cérébrale, on peut avoir des urines 
glycosuriques nullement en rapport avec le diabète. 

En présence de menaces de coma ou de coma confirmé, 
que peut-on faire ? Avant de discuter, comment agir? Il 
nous faut pénétrer plus intimement dans le mécanisme chi-
mique qui déclenche le coma. Personne ne songe plus au-
jourd'hui avec Ebstein à attribuer le coma à des lésions 
rénales, lésions d'Armanni-Ehrlich qu'on a montré plus 
tard être en relation avec une infiltration glycogénique. 
Surannée également la théorie d'Hamilton des embolies 
graisseuses cérébrales sous la dépendance de la lipémie. 
Surannée la théorie de la déshydratation des centres ner-
veux sous la dépendance de l'hyperglycémie. Toutes ces 
théories sont de vieilles histoires qui se sont dispersées dès 
qu'on a pu mieux connaître la chimie du diabétique. Actuel-
ilement,tout le monde est d'accord : le coma diabétique est 
une auto-intoxication due à la formation dans l'organisme 
de corps acétoniques : l'acétone, l'acide diacétique, l'acide 
/3-oxybutyrique. Ces corps proviennent d'un métabolisme 
incomplet des graisses et des albumines. Un diabétique 
grave est un individu qui a eu à un moment donné une 
certaine tolérance pour les hydrates de carbone ; mais, à 
mesure que la maladie évolue, cette tolérance baisse et 
disparaît. Ce malade devient incapable de brûler les 
hydrates de carbone d'où qu'ils viennent, soit des féculents 
qui tout naturellement se transforment en glucose, soit 
des graisses ou des albumines qui fournissent aussi du 
glucose dans des conditions anormales. Incapable d'utili-
ser le sucre qui circule dans son organisme, il lui faudra 
cependant brûler certains corps qui lui donneront l'éner-
gie dont il a besoin pour le trayail du cceur, pour la res-
piration, pour tout travail musculaire, même réduit au 
minimum à l'état de repos. 

Cette énergie qu'il ne peut emprunter au glucose qui est 
essentiellement l'aliment énergétique, il remprunte aux 
graisses et aux albumines qui n'arrivent à la produire que 
par un métabolisme tout à fait anormal qui engendre 
l'acidose. Il est dans les conditions d'un moteur à essence 
légère qu.e l'on voudrait faire marcher avec du pétrole. et.si  
On arrive à le mettre en marche, le pétrole en brûlant for-
mera des produits dégradés qui viendront vite troubler le 
mécanisme du moteur. 

C'est donc l'acidose qui vient progressivement intoxi-
quer le diabétique à ce fonctionnement si troublé. 

Quel est celui de ces corps acidosiques le plus mauvais 
On s'est aperçu expérimentalement que l'acetone et l'acide 
diacétique étaient relativement peu toxiques, que l'acide 
fi-oxybutyrique n'entraînait l'intoxication qu'a des doses 
assez fortes, au-dessus de Ig,60 par kilogramme. 

Peut-être ces corps agissent-ils non par leur toxicité 
propre, mais par leur propriété acide en immobilisant les 
bases de Forganisiale (Stadelmann-Naunyn). 

Pent-être (Hugounentiq et Morel) l'intoxication qui pro-
duit le coma est-elle due à d'autres substances, des sub-
stances azotées du groupe des polypeptides, les peptones 
tuant à des doses bien inférieures aux corps cétoniques ((MO 
par kilogramme), et ces matières azotées trés toxiques 
peuvent en effet apparaître dans le métabolisme si anor- 

mal des albuminoïdes ; Facidose alors ne serait qu'un Pr' 
lude et un térnoin de cette intoxication azoté,e, et ceci Me' 
rait expliquer que la cure alcaline, efficace à la période 
prémonitoire. n'agirait plus en période de coma confinné. 

Pour enrayer l'acidose progressive, nous avons le régime 
d'abord, qui sera renforcé par des médications. R 
que, parrni les aliments, ceux qui provoquent le plus 'rani" 
lement l'acidose sont les azotée ; les graisses semblent 
moins dangereuses. Et parmi les corps azotés, les ale 

taie mines animales, les viandes, le lait sont cétogènes, 
que les ceufs, les céréales et les légumes sont anticéln- 

etenons 

gènes. Dans les acidoses menaçantes, il nous faudra done 
proscrire avant tout les albumines animales et donner ,d,e,5 
régimes pauvres en protéiques. Peu importe la vanille' 
sucre ingéré, le danger ici n'est pas dans la glycoserie' 
mais dans l'acidose. 

Un bon régime qui atteint ce but est la cure des légulne! 
verts ; ce régime est pauvre en protéiques, riche en sels 
néraux qui alcalinisent l'organisme et, par surcroît, il e9x 
pauvre en hydrate de carbone. 11 peut être rendu à voleete 
pauvre ou riche en graisse, selon qu'on veut respecter °11 
augmenter sa faible valeur nutritive. 

Iffié 
Imaginé par Cantani et von Noorden, il est très 

par Marcel Labbé, qui constitue soli régime d'attaque 'lu 
diabète grave avant d'employer l'insuline. On peut le Prel 
longer plusieurs jours et même plusieurs semaines. 11 fau 
faire prendre de 1.200 à 1.500 grammes de légumes ver:(15(j 
du beurre, de l'huile ou du lard : 60 à 100 grammes ; 0'.`" 
à 1'litre de bouillon de légumes ; 50 grammes de Grène' 
2 tasses de café, 2 verres de vin (Marcel Labbé). 	ut 

On peut faire des menus variés (Marcel Labbé). On Pe' 
encore employer la cure de bouillie d'avoine de von Ne,. 
-den, qu'on réduit à des proportions beaucoup moins forte: 
(Marcel Labbe). On peut faire prendre pendant plusinue" 
jours : 3 à 4 bouillies de 50 grammes de farine d'avoinie 
délayés dans i50 grammes d'eau tiède additionnée upe 
50 grammes de lait ; on laisse bouillir pendant une 
en remuant sans cesse, et, en retirant du feu, on aj°11',, 
25 grammes de beurre. Il ne semble pas qu'il s'elesi 
d'uue action spécifique de l'avoine, mais tout simpletnen 
l'action sur l'acidose semble venir de la présence d'itele, 
albuminurie végétale, et on a pu remplacer l'avoine le' 
toute autre céréale (Blum, Strauss). 

Une cure de légumineuse peut aussi enrayer une Menace 
de coma et agit par le même mécanisme. 

h >s, 
La cure de fruits: fruits frais de saison ou fruits séc-` 

pruneaux, poires, abricots, pommes, pris à la dose de 
3 kilogrammes par jour, apporte une proportion minit 
d'albumine ét de graisse, une grosse proportion de hes 
alcalinisante, peut avoir un effet puissant sur les menace 
de coma (Marcel Labbé). ;nt 

Elle peut rendre de grands services quand on y acli°- 
l'insuline, qui brûlera le sucre qu'elles apportent. 

La cure de lait, encore souvent employée dans les menacert 
de coma, est moins bonne que toutes ces cures ; e;"8 
rrins comatogène que le régime mixte et ne sera enele 
qu'a dose réduite, 1 litre environ. 

En4n, dans une acidose menaçante, on pourra sliPPr 



2 à 3 comprimés dans un peu d'eau 
au milieu de chaque repas 

    

eoncenipé 

DE BILE DE PORC 

  

      

      

 

Ferment Gastrique naturel 

  

       

L ABORATOIRES BOUTY. 3 Rue de Dunkerque.PARIs 

Prepard par les 

LABORATOIRES DU 
NUJOL 

STANDARD OÏL CO 
New Jersey 
NEW YORK 

ebent de Vente 

A.B. SCOT T 
38, Rue du Mont-Thabor 

PFIR15 

R C. C. Seine 83.833 

Confire la Constipation 
Le Prototype de toutes les Imites de vaseline 

Win' electotteuttertueDiZ 

v.ukeli,ive.àwfuà& titaiteARWraide. SeOltit 	Zien\» 

ItaniattiéNYIRent "De t2 OieCeSir4 	Irfuje Jumelée . 

Zr, 6nettkoe. Zowne iirw-ahiefreeArte.ect 

l'ea.ceefemt i‘émeats moue 	pesae PeDecitieekifediti 

e4cdetement Gale à fa 	'De tienteefft. 

- BEDFORD PETROLEUM COMPANY . 
88, Avenue des Charnpb.Etysées, F'ARI5 EL-nanti/Ion et brochures 

sur demande 

—B7-(1.-§îiTiêTZT-,33 



Échantilloft. 	VOUCARD. 30. Ru• Singer PA RIS XVIt 

R. C. Seine: 428.23i3. 

662 

mer toute entrée alirnentaire et instituer la cure de jeûne 
de Guelpa et Allen. Pendant trois jours, le malade se tient 
au repos à la chambre et au lit à l'abri du froid ; on lui 
donne uniquement 1 à 2 litres de bouillon de légumes, du 
café, du thé, pour combattre la défaillance ; la cure peut 
être accompagnée le premièr jour d'une purgation. 

La cure de régime, qui peut quelquefois suffire dans les 
petites acidoses, doit être renforcée par une médication dès 
que l'acidose est un peu marquée. 

Comme il s'agit d'une intoxication icide, on a songé 
tout naturellement à neutraliser ces acides par des alcalins. 
On emploie le bicarbonate de soude. Les petites acidoses 
cèdent à des doses de 50 à 60 grammes de bicarbonate de 
soude prises par la bouche. Mais, s'il existe des signes an-
nonciateurs du coma : respiration suspirieuse, somnolence, 
douleur épigastrique, diarrhée et de fortes réactions uri-
naires d'acidose, il faut frapper ibrt ; on doit donner des 
doses de 10 grammes toutes les heures, chaque dose dis-
soute dans un verre d'eau de Seltz ou de Vichy, soit 
240 grammes en vingt-quatre heures, On a pu en faire 
prendre encore davantage (400 grammes : Mareel Labbé). 
Le malade s'améliore, les symptômes s'amendent ; mais il 
faut continuer le lendemain et les jours suivants en bais-
sant progressivernent la dose pour arriver an bout d'un 
certain nornbre de jours à 50 grammes parjour qu'on doit 
continuer presque indéfiniment (Marcel Labbé). 

Si le malade est dans le coma déclaré, l'ingestion ne sera 
plus possible. Il ne faut guère compter sur les lavements 
alimentaires mal absorbés. Il n'y a qu'une ressource: l'in-
troduction dans les veines du bicarbonate ; on fait passer 
trois ou quatre fois par jour, lentement, 1/2 litre d'une so-
lution stérilisée à 5/100. Marcel Labbé a pu, dans ces con-
ditions, sauver deux comateux. Mais le plus souvent, à ce 
stade, la partie est perdue, et le traitement alcalin est ino-
pérant. 

Actuellement nous avons un moyen plus puissant. 
Par une chimie remarquable, Banting et Best, de To-

ronto (1922), ont pu isoler du pancréas un produit, l'in-
suline,iqui constitue la sécrétion interne des îlots pan-
créatiques, décrits par Langerhans, et ont eu le mérite 
de montrer son action puissante lorsqu'on l'emploie par 

I voie sous-cutanée, la seule voie utilisable, le ferment élan 
détruit par les sucs digestifs. 

L'insuline est un des plus beaux exemples d es hormones' 
Elle agit à distance, par un mécanisme encore mystérieux+ 
à 'la fois sur le métabolisme des hydrates de carbone, des 
albumines et des graisses. Et chez le dia bétique, elle, 
vient lui permattre de brûler les hydrates de carbone qu'" 
est incapable d'utiliser, lui rendant une certaine tolérance 
qu'il avait perdue ; elle lui permet de détruire tous les 
corps cétoniques qui encombraient ses humeurs et, en 
rétablissant le métabolisme normal des azotés el des 
graisses, de faire disparaître l'acidose et Ies déperditions 
azotées. Et sous un volume très réduit, ce puissant ferme! i 
va produire dans les humeurs du diabétique une véritable, 
révolution chimique qui arrêtera net l'acidose el Je" 
menaces de coma. 

C'est à cette période deprécoma qu'elle donne toute ell 
puissance et se révèle le médicament héroïque de l'acidose' 

Suivant l'intensité de l'acidose, appréciée par les périodes 
décrites plus haut, on injectera quatre à cinq ampuld,es, 
de 15 unités cliniques, ce qui fait au total 20 à 25 unit° 
physiologiques. 

Le malade qui n'a lias encore perdu connaissance Pent 
s'alimenter et on aura soin de donner un régime pauvre e,/1 
albumines et dans lequel les albumines • animales sontne 
sentes et un régime contenant une certaine quantité d'e 
drate de carbone afin que l'insuline injectée ne provoque P,e,5 
l'hypoglycémie dangereuse. Peu importe la glycosurie d'an-
leurs ; dans le cas présent, ce qui importe, c'est la dispute 
de l'acidose. Le type de ces régimes sera fourni par : les 
bouillies d'avoine ou de céréales (deux à trois dans le! 

''vingt-quatre heures), par la cure de fruits très alcalin' 
sante ou la cure de légumes verts auxquels on MI 
ajouter deux à trois pommes de terre, une ou deux lasse" 
de lait. • 

Les injections seront faites un peu avant les deux Mes' 
et l'on pourra suivre ies réactions urinaires, comPldlées 
au besoin par le dosage des corps acétoniques. 

La réaction de Gerbait faiblit de plus en plus, et el 
bout de quelqfies jours finira par dispardltre. 

Pour faire la piqûre sans danger, il sera bon de se reri- 

entérites diarrhées 
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L'Eau de Mer par la Voie Gastro-Intestinale 
ce Il n'est pas douteux qu'en mettant en 

évidence des métaux, même à doses infinité-
simales, dans l'eau de mer, le Professeur 
Garrigou a ouvert des voies nouvelles à 
la thérapeutique marine a. 

D' Albert ROBIN, 
Professeur de Clinique thérapeutique, Paria 

(Ingrie Itternetional. de Ilieldssetliripie, Bidnits 1903). 

Les travaux de M. Cussactu, basés 
sur l'absorption de l'eau de mer par la voie 
gastro-intestinale, sont venus combler une 
lacune dans l'utilisation du liquide marin 
au point de vue thérapeutique ». 

D' F. GARRIGOU, 
Professeur d'Hydrologie. Toulouse. 

(9mport de Président de Thèse is I. le Recteur dluddesie, 1911). 

(t) Directeur de notre Laboratoire d'études• 

RECONSTITUANT MARDI PHYSIOLOGIQUE 
Inaltérable — De Goût Agréable. 

MARINO'. 
COMPOSITION : 

Eau de Mer captée au large, stérilisée à froid. 

Iodalgol (Iode organique). 

Phosphates calciques en solution organique. 

Algues Marines avec leurs nucléines azotees. 

rdéthylarsinate disodique. 

Cinq me. (une cullerée café) contiennent exactement centigr. 
d'Iode 

et
n 

 114 de milligr.i 
 Ittéthylareinate en combinaison physiologique. 

ANÉMIE, LYMPHATISME, TUBERCULOSE, CONVALESCENCE, ETC. 

Adultes 2 à 3 uillerées à soupe. Enfants, 2 à 3 cuillerées à dessert. 
POSOLOGIE : Par jour Nourrdsons, 

2c 
à 3 cu illerées à café. 
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MÉDAILLE D'HYGIÈNE PUBLIQUE 
décernée sur la proposition de l'Académie de Médecine 

(Journal Officiel, Arrêté Ministériel du 10 Janvier i9i3). 

TRAVAUX COURONNES PAR L'ACADÉMIE DE MÉDECINE 
(Bulletin de l'Académie, Paris, ii Février 1913). 
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seigner avant l'injection, par un simple essai à la liqueur 
d'e Fehling. de la présence du sucre dans l'urine; à mesure 
de la disparition des corps cétoniques, le régime est aug-
menté, puis la dose d'insuline est diminuée progressive-
ment. Le malade est transformé et renaît à la vie, mais il 
reste un diabétique grave avec menace permanente d'aci-
dose et, sous peine de voir celle-ci réapparaître avec toute 
son intensité, on est obligé de continuer un réghbe et 
l'insuline à dose appropriée à la gravité du diabète. 

Dans ces grandes acidoses avec menace de coma, l'in-
suline triomphe. 

Nous avons eu à traiter un malade diabétique grave : 
150 grammes de glycosurie avec tolérance nulle et acidose 
assez marquée. Cet homme, malade depuis trois ans, 
extrêmement amaigri et fatigué, après avoir essayé toutes 
les spécialités aguichantes et remèdes analogues, a fini par 
accepter une cure d'insuline qui a fait disparaître son aci-
dose, fait tomber son sucre à 40 grammes et l'a fait engrais-
ser de 6 kilogrammes Malgré nos recommandations, le 
malade, extrêneement Indocile, a cessé de lui-mêmel'insu-
line, tout en mangeant un peu à sa guise. Il ne tarda pas 
à perdre le bénéfice de 'sa cure, à maigrir, à faire une grave 
poussée d'acidose ; réaction de Gerhart très positive (teinte 
bordeaux); l'appétit était nul, les traits tirés, les tissus dés-
hydratés, il existait un certain degré de torpeur. L'insuline 
rétablit la santé en quelques jours. 

Une deuxième fois, toujours après interruption d'insu-
line, le malade fut pris d'un abattement extrême, de diar-
rhée avec des grandes crises épigastriques de somnolence. 
Là encore, en quatre jours, le malade fut rétabli et l'aci-
dose enrayée. 

Tout dernièrement encore, après une nouvelle interrup-
tion d'insuline que le malade fit de lui-même, pare qu'il 
lui venait des furoncles aux fesses, je fus appelé et me 
trouvai en présence d'un homme très affaissé, très amaigri, 
présentant deux furoncles, dont l'un volumineux, très sup-
purant, était accompagné d'une large zone inflammatoire 
qui menaçait de faire phlegmon diffus ; la réaction ie Ger-
hart était intense, couleur malaga. Je finis par cor, vaincre 
une fois de plus fe malade et lui démontrai la nécessité de 
reprendre l'insuline. En cinq jours, avec 60 unités cli-
niques d'insuline, le malade était complètement trans-
formé, l'acidose disparue, la suppuration des furoncles 
tarie et ceux-ci en voie de cicatrisation, 

Dans le coma complet, l'insuline n'est pas moins puis-
sante à condition cependant de ne pas arriver trop tard. 
Mais il faut alors l'employer à haute dose ; on injecte 5 uni-
tés physiologiques (ou, ce qui est identique, 15 unités cli-
niques) toutes les heures, et si le coma est profond, pour 
aller vite on peut faire la première piqûre intra-veineuse. 
Le malade aura ainsi reçu dans les vingt-quatre heures 
80 à 120 unités physiologiques. 

Pour eiter l'hypoglycémie, on fera prendre du glucosé 
ou du lévulose à dose assez forte : 150 à 200 grammes, on 
du jus de fruits. S'il est impossible de faire prendre par la 
bouche, on donnera un lavement glucosé pour revenir à 
l'ine-,est,icen dès que le malade commence à sortir de son  

coma. Il sera bon, avec de pareilles doses d'insuline 
vérifier avant chaque injection la présence de glucose dei 
les urines. Si l'action n'est pas trop tardive: le malade or 
de son coma et l'on diminue progressivement les doses 
d'insuline. - 

On pourra aider à la disparition de l'acidose en faisallt 
ingérer en même temps une certaine dose de bicarbene 
de soude. L'huile camphrée, la caféine, la spartéine vien: 
dront aussi s'ajouter à l'insuline et soutenir les forces ete 
coeur du malade. 

L'insuline peut donc faire ainsi de véritables réserre 
tions et sé montrer le médicament héroïque du ceina*; 

Mais un malade guéri du coma n'en restera pas eibilast 
un diabétique grave, sans cesse en menace d'acidose,' 
celle-ci va réapparaître avec toute son intensité si l'on seis'e 
pend l'insuline. L'ère de l'insuline a donc sonné Peir 
diab4tique, et c'est cette sécrétion injectée chaquejee 
la dose appropriée au degré de diabète du malade, (1'1,e 
viendra suppléer l'hormone qu'il fabrique en quanti° 
insuffisantes et lui permettra de vivre. 

L'insuline nous apparaît donc comme 'mie arme etrè; 
meulent puissante contre l'acidose. Elle permet de sauve 
du coma des malades qui étaient autrefois irrémédiablere 
ment condamnés et permet. par une cure appropriée, e 
prolonger la vie de ces malades voués à une mort précee 
par l'évolution inexorable du diabète grave. Le diabétiq's 
grave, moins heureux que le cardiaque asystolique, rieinne 
heureux même que le myxcedémateux, dépend donc cru'e 
façon continuelle de l'insuline, qui est pour lui celeee 
une cruelle 'maîtresse, et dès qu'il s'en détourne, lise!' 
de le Tayer de Ees jours. 

--.0101° 

CIMMINS DE FER DE PARIS A ORLÉANS 
ET DU MIDI 

cti50‘ 
BILLETS D'ALLER ET RETOUR INDIVIDUELS D'ARReliEn— 

POUR LES .STATIONS TDERI ■IALES ET, ,CLIMATIQuES 

Il est ,rappelé que ces billets sont délivrés en 1" et 2° 
départ de. toutes gares des réseaux d'Orléans. de PEtat et du hil"",, 
destination des stations thermales et climatiques des mêmes réselo., 
sous condition d'effectuer un parcours simple d'au' moins 300 1`1 
mètres (1) ; ils comportent les avantages ci-après : 

Réduction. — a) Pour un parcours simple de 300 kilomètres (1)e,1 
minimum ou payant poUr cette distance : 25 .y„ en lre .elasse, 

classe sur le dbuble du prix des billets simples. 	os 
In Pour un parcours simple de 600 kilomètres au minireer%jr 

payant pour cette distance : 30 °/0 en 1" classe, 25 ./. en 	chie° 
le double du prix des billets simples. 

Délivrance. -- 	acrèt au 30 septembre. 
Validité. — 33 jours sans prolongatien. 
Il est également rappelé que des billets de même nature 

destination. des stations balnéaires 	mêmes réseaux sont dàlivr' nn. 
jusqu'au 30 septembre ; valid ité : 33 jours avec faculté de prolone`- é, 

Peur Plus araplea renseignements, notamment pour les it'n, 
raires et facultés d'arrét, consulter : les gare, ; l'agence cies Ccefl,P°a 
gilles d'Orléans et du Midi, 16, boulevard des Capucines ; le 
de renseignements, 126, boulevard Raspail, à Paris. 

or 
(1) Le minimum est abah,se à 150 kilomètres peur les billets délie,' 

les gares du réseau du Midi à destination des stations thermales et rii'lete ; 
de ce lé‘ettu, 
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L'iNTOLERANCE A L'ALCOOL 
liai le Docteur E. LLIOPITA WEIL 

L'intolérance d'un organisme à une substance quel-
conque est caractérisée par l'impossibilité pour cet orga-
nisme de supporter cette substance. 

serait superflu de démontrer que tout organisme 
hiunain est à l'origine intolérant à l'alcool. Le nouveau-né 
ne manifeste pour lui que de la répulsion, et Fon ne peut, 
en thérapeutique infantile, administrer l'alcool que très 
dilué et à dose très faible, puisque, sans risquer des aoci-
dents, la dose maxima pro die de 5 grammes ne doit 
jamais être dépassée, pour un enfant d'Un an. 
4 °Jr, cette intoléranee à l'alcool peut persister pendant 
'nate l'existence chez certains sujets. Je connais un viti. 
enflent', àgé d'une quarantaine d'années, qui est absolu-
Ment incapable de boire la plus petite quantité de liquide 
°ceqpiiflue quelconque, même faible, et qui éprouve pour 
ee genre de boisson un dégoût absolument insurmontable. 
uans des cas plus nombreux, -cette intolérance semble 
rneins accusée, mais le sujet, tout en pouvant boire une 
certaine quantité de vin ou d'alcool. ne l'aime pas. J'ai été, 

f°i35 consulté pour un cas semblable. Il s'agissait d'un 
"7ne homme de dix-s-ept ans qui n'aimait pas le vin et les 
16)t-rents s'inquiétaient de cet état. Comme ce jeune homme 

st,"arnit a,nénnié, je conseillai quelques injections de Myosé-
„--. yr, il se produisit un choc protéique assez accentué, 
b"''' Peu après, les parents ravis m'apprirent que ldur fils 
,11,vait maintenant du vin comme tout le monde. J'avoue 
:t'es huntblement que ce n'était pas du tout le résultat que 
J'avais cherché. • - 
t, C,e fait prouve 'que l'intolérance à l'alcool peut ètre 
lutte par une 'modification de l'é at humoral. Dans le cas 

ire viens da rapporter, cette modification s'est produite 
8r11,8qUetrlent à la suite d'un choc protéique que je crois 
bP:eififlue. Le IVIyosérum est eu effet une préparation ,à 
b;',kse de plasma musculaire de boeuf et, d'après M. Cardon, 
- rte est un des animaux les plus tolérants à l'alcool. 

',Jans la grande majorité des cas, cette modification de 
f-."Lat humoral se produit par la prise répétée de doses 
ra,l.ules et progressivement croissantes du toxique, cela en 
"12011 des habitneles so iales, « l'homme, dit M. Carrion, 

étant entraîné à boire de l'alcool au point de le croire indis-
pensable à son alimentation »._ 

Mais, si la tolérance à l'alcool peut ainsi s'établir, dans 
la plupart des cas, it n'en reste pas moins vrai qu'elle sera 
très variable d'un individu à l'antre individu. Un sujet 
tolérera une petite quantité d'alcool, mais ne l'aimera pas 
et s'en passera volontiers ; un autre, au contraire, acquerra 
très rapidement pour lui un penchant très prononcé qui 
conitituera la toxicomanie. Entre ces deux cas, tous les 
degrés pourront exister. 

Il existe donc une aptitude variable à tolérer l'alcool, et 
semble bien qu'ici, comyne ailleurs, il existe une ques-

tion de terrain dans laquelle l'hérédité joue un rôle capital. 
C'est ainsi qu'on ne naît pas alcomnane, mais qu'on le 
devient d'autant plus facilement qu'on présente des tares 
héréditaires, ces tares pouvant d'ailleurs être constituées 
soit par l'alcoolisme des ascendants, soit par des diathèses 
autres telles que l'hérédo-syphilis et tous les états de dé-
générescence. 

Ceci étant énoncé, etrintolérance àl'elcool étant détruite 
chez un sujet, il serait intére3sant de pouvoir la rétablir 
dans un but thérapeutique. 

Elle se rétablit parfois d'elle-même plus ou moins com-
plètement ldrsque le sujet est arrivé à un certain degré de 
saturation, variable avec chaque individu, ou à la suite 
d'accidents graves provoqués par l'intoxication (pneuino-
nie, delirium tremens). « Le sujet ne peut plus boire. » 
C'est l'expression par laquelle le publie atteste ce retour 
à l'état d'intolérance. Les défenses de l'organisme sont 
épuisées, et les organes sont alors irrémédiablement 
atteints. 
- C'est bien avant l'apparition d'un pareil état que le pra-
ticien devra s'efforcer de modifier l'équilibre humoral du 
sujet et, dans l'état actuel de nos connaissances, s'adres-
sera tout naturellement aux méthodes protéinothérapiques 
pour réaliser son objectif. Or, il semble bien que pour ob-
tenir un résultat la nécessité de l'emploi de protéines spé-
cifiques s'impose. Le sang d'anguille, les oeufs de chouette, 
pour ne parler que des remèdes traditionnels, contien- 



20 octobre 1924. — 1/4 cm" 
21 	— 	1/3 cm' 
22 — 	 — 	 — 
23 	— 	 — 	 — 
24 	— 	 — 	 Floculation 226 
25 — 	 — 	 — 
26 	— 	(dimanche). 
27 	— 	1/3 cm' sérum d'alcoolique 
28 	 — 	 — 	% Floculation 228 
29 — 	 — 	 — 
30 	— 	1/2 cm' 	— 
31 	— 	 — 	 — 	Floculation 227 
7 novembre 1921. — Repos : Floculation 228. 

sérum d'alcoolique:Floculation 223 
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draient-ils par hasard des substances albuminoïdes capables 
de provoquer l'intolérance à l'alcool P Je n'ai jamais expé-
rimenté ces traitements et ne peux me prononcer sur leur 
efficacité, mais il serait fort curieux qu'une fois de plus 
l'action de remèdes populaires soit expliquée scientifi-
quement. 

Il n'est pas d'ailleurs impossible que, dans certains cas 
heureux, un choc quelconque puisse amener un résultat 
favorable et l'effet de certaines médications pourrait fort 
bien s'expliquer de cette manière. Quoi qu'il en soit, une 
protéinothérapie spécifique devra toujours donner des 
résultats plus nets et plus constants. Elle devra même, 
dans la pratique, s'adresser non seulement à l'alcool, mais 
à toutes les substances alcooliques et spiritueuses qu'em-
plôie pour s'intoxiquer notre pauvre humanité. C'est dans 
cet ordre d'idées que j'ai proposé une médication de l'al-
coolisme par autosérothérapie et hétérosuggestion. 

On voit donc que la tolérance ou l'intolérance à l'alcool 
sont conditionnées par des états humoraux différents et 
qu'il n'est pas impossible qu'un organisme passe alterna-
tivement de l'un à l'autre de ces états. 

Il était fort intéressant d'étudier ces modifications hu-
morales et j'ai demandé au docteur Jacques Métadier de 
vouloir bien faire quelques expériences de floculation par 
l'alcool sur une certaine quantité de sérums normaux et 
de sérums d'alcooliques. Je terminerai cet article en re-
produisant ici fidèlement les résultats qu'il a bien voulu 
me communiquer. 

Expériences sur la floculation • 
des sérums normaux et des sérums d'alcooliques 

en présence d'un antigène alcoolisé. 	, 

1. Expériences sur des lapins. — Six lapins en expérience, 
dont cinq ont été alcoolisés et un laissé en observation comme 
témoin. 

Deux lapins alcoolisés par ingestion d'alcool de marc à 37°, 
versé à raison de 20 centimètres cubes par jour sur le pain 
d'alimentation. 

Un lapin alcoolisé par injection intra-veineuse d'alcool dilué, 
enfin les deux autres alcoolisés par injections intra-veineuses 
de sérum humain alcoolique. 

Les résultats sont en tous points comparables. 
Voici, à titre d'exemple, une observation se rapportant à Un 

lapin auquel ont été faites des injections intra-veineuses de 
sérum d'alcoolique. 

Ayant le traitement, une floculation de sérum en présence 
d'alcool dilué à 1/5,5 a été essayée ; elle a donné un résultat 
de 223 divisions du photomètre de Bricq et Yvon. 

Le tableau suivant rend compte de l'observation : 

Les ponctions ont été faites, tous les jours, à la même 1100 
 à jeun ; les lectures ont été faites cinq minutes après l'aciPle 

 Lion de l'antigène et quatre heures après, les tubes étant lais' 
sés à une température de 20°. 

Observation de sérums d'alcooliques. — Une série cresseil 
de floculation a été faite avec des sérums d'alcooliques av en ' 
et après le traitement selon la méthode du docteur Lhopilall ier ' 

Les résultats sont également comparables. Nous en citeron s 
 un pour l'exemple : examen du sérum d'un malade avant le 
 traitement le 10 novembre 1924 et après le traitement le 15 de ' 

cembre 1924. 
Trois séries 'de lectures ont été faites sur quatre tubes elle' 

cune ; les trois tableaux ci-joints résument ces observation s.  

AVANT LE TRAITEMENT 

Il 

III 

III 

Sérum : 

Alcool a 
7 

8 	 I: 	218 
10 

	

II : 	 220 
,Tubes. 

4 	 III : 	 219 

10 	 IV : , 	 219 
4 	 1: 	238 
10 

	

11 	241 
Tubes. 

8 	 II I : 	 240 

10 	 IV 	240 

6 	 I: 	224 
10 

	

II : 	224 
Tubes. 

	

III 	226 6 
10 	 IV : 	224 

LE TRAITEMENT 

8 	 1 : 	216 1.7  -0  

	

Il 	: 	215 Tubes. 	. 

/ 	 : 	215 

10 	 IV : 	215 

1 	 : 	231 
10 

	

: 	233 Tubes. 

	

Ill 	: 	23 
8 1 

10 	 IV 	235 

6 	 I : 	222 

10 	 II : 	 224 Tubes. 

	

III : 	223 6 
10 	 IV : 	223 

APRÈS 

sovErad s  

21.9 

240  

224 

m o Y :; :ie 

;215 

230 

223 

27,5 

Sérum : 

Alcool à 
7 

27,5 

Sérum 

AlCool à 
7 

27,5 

Siium : 

Alcool à 

7 
27,5 	• 

Sérim : 

Alcool à 

7 
27,5 

Sérum : 

Alcool à 
'7 

27,5 

CONCLUSION. — Les écarts entre la flocùlation des sérums n erg• 

 maux et des sérums alcooliques sont très peu importalle . 
Nous avons essayé de varier les antigènes sans réussir à les Lb-net 
menter ; mais il y a lieu da remarquer que les écarts 5°  ig 
toujours dans le même sens. Ils sont toujours plus impor te' 

 avec un sérum d'alcoolique qu'avec un sérum normal. 



— 667 -- 

LA LÉGENDE DE GELDUIN 
Fondateur de l'Abbaye de Pont-Levoy 

ET LES PSYCHOSES DE L'INANITION 
Par le Docteur FRANÇOIS HOUSSAY, de Pont-Levoy (Loir-et-Cher). 

Un érudit bénédictin, dom François Chazal, un des 

e
Pis  savants prieurs qui aient dirigé l'abbaye et le col- 

g;  royal  militaire de Pont-Levoy au xvin° siècle, fut cer- tnl
iement Fauteur, à enjuger par la forme personnelle de 

son stile, dune histoire de l'abbaye plus connuè sous le nom de 
manuscrit de dom. Chazal. 

Cette histoire, qui est un composé de diverses chroniques a ttribuées   
 aux différents prieurs qui se sont succédé dans 

laaibrbeaye, en forme, en quelque sorte, le registre matricu- 

, Elle renferme une vieille tradition, qui, sur la foi d'au- 
leurs antérieurs, attribuerait à la fondation du monastère 
une origine miraculeuse. 
tous J'ai lu, dit dom Chazal, dans plusieurs mémoires, Zus  ,assez récents, que Gelduin se trouvant en mer, dans 

péril évident, ayant réclamé la protection de Marie, cette Vierge par excellence lui avait apparu, revêtue d'un h abit  plus blanc que la neige, et que de là il avait pris 
occasion d'appeler Notre-Dame-des-Neiges la chapelle où 
n invoquait l'assistance de Marie ; mais je croirais plutôt 
e ce nom lui est attaché à cause de la blancheur de .  la 

,Ïefre dont est faite son image. Quoi qu'il en soit, Gel- Gel- 
duin choisit cette chapelle pour en faire une abbaye où de 

'rits  religieux loueraient le Seigneur jonr et nuit. 
« Nous avons, dans les archives, l'original de cette fon-uation , » 

bans un autre texte, Cité par Germain Sarrut, directeur et   
1, Propriétaire du collège jusqu'en 1828, et qui dut aussi 

emprunter à un des originaux qu'il avait en sa pos-
session, on lit une variante analogue : 
t ;  e  On thnt communément que la cause de cette fonda- 
*en fut rpt  que Gelduin, se voyant sur mer en quelque détroit 

s,:niortune , fit promettre à la bienheureuse Vierge que, 
Pouvait échapper à ce péril, il ferait bâtir une église et 
Monastère en son honneur; on ne trouve toutefois ri

en, par écrit, de cela. » 
Gelduin était le descendant d'un aventurier normand 

qui s 'était établi à Chaumont, sur les bords de la Loire, et 
avait attaché sa fortune à celle des comtes de Blois, dent il 
etait le vassal. 

Anjou  
sans cesse, à ce moment, contre lés comtes 

semant et notamment contre le célèbre Foulques Néra, 
tout dans la région l'alarme et l'épouvante, il était par- oetn 

11t connu pour son courage, son habileté et sa brutalité..  
Battu, 

un jour, à la bataille de Pont-Levoy, où 6.000 hor,,, 
 

- -unes du comte de Blois, Odo, restèrent sur le terrain, 

désarmé et vaincu par ce même Foulques Néra, son mor-
tel ennemi, dont jusqu'ici il avait eu raison, Gelduin se 
retira, confus et humilié, dans ses terres de Chaumont et 
de Pont-Levoy. 

La solitude, l'inaction, l'isolement, le regret de la vie 
d'aventures, la , honte de la défaite, la blessure toujours 
saignante de son amour-propre meurtri firent rentrer en 
lui-même ce guerrier farouche auquel la bonté et la clé-
mence étaient jusqu'ici inconnues et dont la férocité pro-
verbiale le faisait redouter, disent les chroniques, même 
du puissant Foulques Néra, qui, hors des combats, évitait 
prudemment de longer ses frontières, en disant de lui : 
« Fagiamus dwrnonium salmuriense (Ecartons-nous de ce 
démon de . Saumur). » 

Gelduin se sentait vieillir. Vraisemblablement conseillé 
par des moines dont la salutaire influence réussit à adou-
cir l'amertume de ses dernières années, le vieil homme 
d'armes vit se modifier le cours de ses pensées, jusqu'ici 
belliqueuses, qui peu à peu prirent une tournure mys-
tique. La haine fit place au remords, dont la hantise lui 
montrait les maux irréparables et les injustices nom - 
breuses qu'il avait commises dans urle vie toute de meurtre 
et de brigandage. 

Puissamment attaché par les liens de l'Eglise qui deve-
nait son objectif, suggestionné par les multiples exemples 
de ceux qui cinquante ans avant, croyant à la fin du 
monde, espéraient que de pieux projets leur feraient, en 
expiation de leurs crimes, ouvrir la porte du ciel, Gelduin 
voulut, à son tour, payer sa dette. 

Des idées monastiques germèrent dans , sa tête assagie, 
et il résolut que son château de Saint-Pierre serait con-
verti en monastère. 

Ce fut la dévotion à la sainte Vierge qui inspira cette 
fondation. 

Les préambules de la charte originaire. datée de Chartres, 
le 5 des ides de juillet 1034, la 3e année du règne de 
Henri I", expriment l'état d'âme du donateur., 

Les circonstances s'opposèrent à l'exécution de ce voeu, 
qui ne fut pas entièrement exaucé, car d'Ansbert, pre-
mier abbé de Pont-Levoy, en 1034, au dernier prieur dom 
Marquet, qui fut, comme son couvent, atteint par la con-
fiscation générale des biens ecclésiastiques en 1791,, 
s'écoula seulement une période de 757 ans. 

Il fallait arriver à 1834, à huit siècles de distance, pour 
que l'apparition de la Vierge à Gelduin acquît un cré-
dit officiel. 
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En effet, une simple note de Dupré nous en donne l'ex-
plication : « L'année scolaire 1833-18U vit l'établissement 
de l'académie pontilévienne et la fête corrélative de Notre-
Dame des Blanches. » 

L'abbé Demeuré, ancien proviseur des ly-cées de Nantes 
et de L,yon, venait de réorganiser le collège, qui prenait 
alors le titre d'Ecole de Pont-Levoy; des solennités étaient 
nécessaires pour lui redonner du prestige et l'une d'elles fut 
la fondation de l'académie pontilévienne, compmée de 
1:2 élèves choisis dans lei' classes supérieures. 

« La blancheur représente mieux que tout autre em-
blème l'innocence du premier àge. » Aussi Notre-Dame 
des Blanches fut-elle reconnue patronne de la naissante 
académie, comme elle l'était du collège, et sa fête an-
nuelle fut fixé,e au 24 mai, avec toutes les pompes reli-
giettses et avec celles des lettres et des arts. 

Cette fête religieuse, spéciale à la chapelle du collège, et 
son office furent autorisés en 1834 par l'évêque de Blois. 
Elle se compose de la messe, des vêpres et d'une proces-
sion à la chapelle Notre-Dame où était jadis la petite. 

- stil tue. 
Celle-ci est d'une sculpture grossière et massive. Primi-

tivement, elle ornait la chapelle de la Vierge ; mais, 
lorsque au milieu duxvresiècle cette chapelle fut restaurée 
dans le style de l'époque, une statue plus en rapport avec 
la richesse de l'autel remplaça le petit ex-voto, qu'on rèlé-
gua dans la sacristie. 

Lors de la première fête, l'irnage romane fut changée de 
place, comme le prouve le document suivant, cité par 
Dupré : 

« Eu 1834, une statuette de la Vierge mère fut placée 
au côté gauche de la chapelle de la Vierge ; au-dessous se 
Jit l'inscription suivante composéè à la même époque : 
« Vers l'an 1034, cette statue fut érigée en l'honneur de 
« Notre-Dame des Blanches par Gelduin, fondateur de 
« cette abbaye, comme monument de sa reconnaissance 

pour la Mère de Dieu qui l'avait .miraculeusement se- 
« couru sur mer, au milieu d'une tempête. » 

Elle est actuellement près du vitrail qui se trouve entre 
la chapelle de Notre-Dame-des-Blanches et celle de Saint-
Nicolas; son inscription, probablement enlevée en 18'75 
lors de la réfection des verrières, n'existe plus. 

La radieuse apparition de la Vierge « avec des vête-
ments plus blancs que la neige » est un souvenir qui, 
d'après Laurentie, fut le prétexte du patronage. 

D'autre part, la chronique de dom Chazal ne voit là 
qu'un fait naturel tiré de la blancheur même de la pierre 
employée par le statuaire. 

Cette seconde explication, bien que moins poétique, 
semblerait plus vraisemblable, car, à Selles-sur-Cher, la 
Vierge est honorée sous le vocable de Notre-Dame la 
Blanche ; à Paris, elle devient Notre-Dame des Blancs-
Manteaux et l'appellation de Notre-Danae du 131anc-Mesnil 
dans le diocèse de Versailles indique également une idée 
de blancheur peut-être commune à la statue et au village. 

En 1875, l'idée de l'apparition se concrétait, berçant 
notre jeunesse, comme elle fit de celle de nos devanciers 
de 1834. 

C'était celle d'un guerrier ancien, debout dans un fre 
esquif, balancé sur une mer agitée et qui invoquait n.ne 
Vierge dont l'éclatante blancheur se détachait sur un c'e; 
orageux ; ainsi le représente la verrière médiane de la ne' 
principale de la chapelle. 

1I 

Nous aurions tort d'infirmer la bonne foi de Geldtlin: 
dont l'esprit simple et fruste avait plus de tendance' te 
l'impulsivité qu'à la métaphysique et qui crut, en elle" 
voir une apparition. 

Les hallucinations sont des faits purement subjentif5t 
dont on ne peut nier l'existence chez ceux qui en l'are% 
sujets. C'est un simple phénomène dont nous note' 
expliquer le mécanisme plus ou moins complexe. uni Si on s'en rapporte au texte purement littéral 
l'exposition sur mer de Geldtfin, on remarquera qu'il 
s'agit nullement de tempête. 

« Gelduin se trouvant sur mer dans un péril évident'i 
dit dom Chazal... ; se voyant en mer, en quelque del. 
d'infortune », cite un autre chroniqueur, pouvait 
bien, pour une raison quelconque, être devenu le joues 
des flots et avoir été privé de vivres 
indéterminé. 	

pendant un tee 

Le surnaturel disparaît ici pour faire place à la Psr 
chiatrie. 

Régis. puis Toupet et Lehret nous ont documentés ser 
les délires d'inanition, qui, avant eux, avaient été rare 
ment observés.. 

Connus seulement par la thèse de Savigny, médecin 
naufragé du radeau de la Méa'use, plus tard par l'aut°1; 
observation de Maire, médecin d'un autre vaisseau el' 
en mer, la Ville-de-Saint-Nazaire, et dont la double ne- .,„ês 
pétence de naufragé et d'ancien iutérne d'asiles d'alln"„0 
donne plus de poids à son analyse, ensuite par les rechelen' 

Be,cquet, ces troubles psychiques de l'inanition ont, cle 
puis, sollicité l'attention de nouveaux auteurs. 

Les travaux de Chossat, de Mond- sur l'altération de!, 
éléments anatorniqueà du système nerveux dans rite; 
tion (1895), de Mathieu et Roux (1905), de Weygandt' 
Lassignardie (1897), ont largement éclairé la question' ,e 

C'est à Lassignardie, surtout, qu'on doit la 
étude sur les troubles psychiques observés dans l'Os' 
nence. 

nt5 Ceux-ci sont de deux ordres et proviennent d'abstine. 
volontaires, comme les grands mystiques, les grands Je 
111111112121ffie,-.111ffittinZeIMIGRIMMIME MISIMLVW• 	 ceSISZella0°°°° 
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nèurs, ou d'abstinents involontaires, comme les naufragés 
ou les ensevelis par suite d'éboulements. 

Les observations de Savigny et de Maire viennent à l'ap-
pui des conclusions de Lassignardie, qui tendent à assimi-
ler les troubles psychiques de l'inanition à ceux qu'on 
rencontre chez les intoxiqués. 

Lés phénomènes observés commencent d'abord par une 
angoisse passagère. fugace. puis continuent par de l'exal-
tation, de la lucidité de la mémoire ou de l'excitation de 
l'imagination. 

Le caractère se modifie; l'égoïsme, la méfiance sont la 
règle, l'irritabilité est excessive. Les rêves pénibles et les 
cauchemars hantent le sommeil. A l'obnubilation intellec-
tuelle font suite la confusion mentale, qui devient extrême, 
puis le l'aboulie, de la torpeur, de la stupidité et du délire 
constant. 

Aux illusions de l'état de veille ont succédé des crises 
hallucinatoires terrifiantes, des impulsivités graves et 
même dangereuses, allant jusqu'à la folie et même la 
mort, y compris le suicide. 

Ainsi, sept naufragés de la Ville-de-Saint-Nazaire mou-
rurent fous. 

Tantôt, ces hallucinations, si bien observées par Savi-
gny et Maire, offrent un caractère fantasmagorique 
d'images extatiques principalement, comme celles des 
mystiques, tantôt cette forme pénible et terrifiante qui est 
la plus dangereuse. 

Dans le premier cas, le sujet voit des habitations au 
séjour agréable, des festins magnifiques, des mets qui lui 
semblent exquis, des décors enchanteurs, des femmes de 
toute beauté, ou des tableaux représentant le ciel avec des 
personnages célestes gravitant dans l'espace. 

Dans le second, ce sont des combats, des batailles, 
des scènes de meurtre, des apparitions de fantômes, des 
démons tentateurs, des brigands égorgeurs. 

Les hallucinations ne se bornent pas à être seulement 
visuelles, elles peuvent être auditives, ce qui n'est pas 
rare. Il est parfois perçu des chuchotements à voix basse 
ou des voix célestes. 

Si le sujet conserve encore sa raison, il se rend compte 
qu'il est le jouet de visions chimériques, qu'il peut à vo-
lonté provoquer en concentrant son imagination ; mais si, 
par malheur, il se complaît dans leur contemplation, il les 
subit par aboulie et devient leur dupe sans pouvoir les 
éloigner. 

Le capitaine Nicolaï, de la Ville-de-Saint-Nazaire, parle 
d'un de ses hommes « qui, se croyant au théâtre, con-
templait un ballet et envoyait des baisers aux danseuses ». 
Il se demande également par quel moyen les nuages affec-
taient des formes féminines, car il voyait distinctement 
dans l'azur « une femme qui lui tendait les bras et qui 
était belle ». 

La vision tantalesque des mets se prdduit comme dans 
les maladies, ainsi que se déroule chez les mourants l'image 
panoramique des lieux, des objets et des événements jadis 
vécus. 

Le mirage du sauvetage peut être propre à un seul indi-
vidu ou devenir simultanément commun à plusieurs , 

 comme ce fut constaté chez les naufragés de la Méduse et 
chez ceux de la Ville-de-Saint-Nazaire. 

De même que dans l'intoxication par le haschich, con 
tains perçoivent le phénomène de la lévitation avec une 
sensation tout éthérée : l'âme se séparerait du corps, pour 
s'élever dans les airs, et il se produirai un dédoublement 
de la personnalité. 

Tous ces phénomènes, quand ils sont légers, dispa - 
 raissent sans laisser de traces ni de souvenirs ; mais, si 

ces troubles sont plus profonds, il reste de l'amnésie plus 
ou moins complète et de la dépression mentale. 

L'asthénie psychique dura même deux ans chez Savigny• 
Devant cette similitude de faits, on est porté à croire 

que les délires d'inanition des maladies produites par auto' 
phagie et auto-intoxication de l'organisme ne diffèrent pas 
sensiblement de ceux des jeûneurs souffrant aussi des 
mêmes phénomènes. On pourrait ainsi considérer les 
troubles mentaux de ces derniers comme le fait d'une 
auto intoxication plus ou moins' grave. 

Je citerai personnellement à ce sujet un souvenir d'en-
fance que j'ai entendu maintes fois péniblement rappeler 
par mes parents et qui confirme cette impression. 

Je perdis, à l'âge , de quinze ans, un jeune frère de 
quelques années plus âgé que moi. Un jour, ma mère le 
trouve en larmes, et il lui répond, heureux : « J'étaig sur 
un grand bateau tout blanc, avec beaucoup de fleurs 
blanches,•des lumières tout autcur. On entendait chanter , 

 il y avait de la belle musique... depuis combien de 
temps P... je ne sais pas. J'étais content!.,. » 

L'extase était précise. L'enfant, qui, depuis de longs 
mois, était inanitié, s'éteignait quelques jours après, pour 
aller dans la nef blanche et lumineuse qu'il avait entrevue. 

En résumé, les scrupules des croyants ne peuvent être 
que virtuels. Cette légende n'est mentionnée, dit Du 
pré, ni dans les chartes de fondation, ni dans les ou-
vrages imprimés des Bénédictins. 

Ceux-ci, hommes d'un jugement séculaire profond, 
n'éprouvèrent jamais le besoin d'élever cette aventure, dito 
miraculeuse, à la hauteur d'un dogme et l'ordonnance 
épiscopale de 1834 imita la même sagesse en affirmant que 
c'était une simple tradition conservée dans la maison et 
dont le souvenir avait pu se perdre depuis le xvir• siècle. 

Dans ces conditions, le rapide acte de foi qui travers 
comme un éclair la vie mouvementée du guerrier na 
semble •t-il pas intimement lié à un simple accident foi ...- 

 Luit, suivi de conséquences pathologiques, et qui aboutit, 
après une lente incubation, à la fondation du monastère 
de Pont-Levoy 

Petite cause et grands effets car la psychose du vaillant 
Nordique nous valut une abbaye dont l'histoire est une 
page de celle de notre pays, une école qui est une des plus 
vieilles de France et un monument dont l'architecture 
Lisse le souvenir d'une période classique appréciée par sa 
munificence. 
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Origines du Journalisme médical 
Par le Docteur MADELETNE LIO \ 

La presse médicale tient actuellement une place consi-
dérable dans le mouvement scientifique : il n'est peut-être 

. pas de branche des connaissances humaines bit le rôle du 
journalisme sceiii;hre 'éminent. Rien n'existe en médecine 
sans. avoir été -nire,gistré _par un périodique, quand ce fie 
serait que leaSuBetins dee sociétés savantes. 

Les formeit,rdi, lournaiiitne médical Sont infiniment va-
riées : nous Venons de faire allusion à la plus technique, 
les comptea,.:rendus des communications et discussions 
qui illustrent,les grand'éi (ou petites) assemblées scienti-
fiques ; mais ii y- en.àbien d'autres : la revue, paraissant 
une ou deux fois par semaine, celle qui est mensuelle ou 
bimensuelle ; il y a l'illustré médical, l'organe de défense 
ou de solidarité professionnelle', le communiqué d'un 
intérêt inégal dont les grandes marques pharmaceutiques 
encombrent notre courrier ; et un jour viendra où il y 
aura tant de choses à apprendre dans notre métier qu'un 
grand quotidien médical, qui a été essayé, n'y suffira pas. 

D'autre part, le journal médical n'est pas resté pure-
ment scientifique : la plupart des périodiques font une place 
aux. questions professionnelles ou sociales, et quelques 
journaux, comme la Gazette, consacrent plusieurs pages 
aux arts, aux lettre, à l'histoire. Les journaux litléraires 
rendent d'ailleurs la politesse à leurs confrères médicaux : 
la rubrique médicale y est une des plus suivies, les ques-
tions médicales passionnent les lecteurs, et y sont des 
plus souvent traitées, même si l'on fait abstraction des 
guérisons miraculeuses qui ornent la dernière page et par-
fois la première. 

Une histoire du journalisme médical ferait, en consé-
quence, la matière d'un travail intéressant, mais considé-
rable, qu'il n'est pas question même d'esquisser ici. Nous 
chercherons seulement comment et dans pi-elles circons-
tances, parmi l'abondance fougueuse des dazettes du 
xvir siècle, s'est constituée la presse médicale spécialisée, 
sans tenir compte des informations d'ordre médical con-
tenues dans les journaux ou gazettes, dès l'origine de la 
presse, ou même dans les comptes rendus des académies 
savantes. Ces journaux ou ces •comptes ren lus, en effet, 
ne sont pas exclusivement consacrés à l'art médical. 

Le point de départ de nos recherches a été la considé-
rable Ribliog raphie historique et critique de la Presse pério-
dique française (Paris, 1866), de HATIN. 

11 faut tout d'abord définir le mot même de journal 
mais cette définition est tout à fait impossible, le journal 
n'ayant acquis que peu à peu ses caractères spécifiques. 
Nous pouvons cependant lui reconnaître les propriétés sui-
vantes : 

C'est une relation faite jour par jour, sans orçlre autre 
que celui des temps. A ce caractère de périodicité s'ajoute 
celui de collectivité : le journal est le résultat de collabo- 

rations, du travail de plusieurs. Ilatin, qui cite Camus°t 
(Mémoires ,historiques), dit ceci : 

Le journal est un ouvrage périodique qui, paraissant régu-
lièrement au temps marqué, annonce les livres nouveaux ou 
nouvellement imprimés, donne une idée de leur contenu, et 
sert à conserver les découvertes qui se font dans les science 

• 
Ajoutons à ces traits fondamentaux l'élément publicité, 

que nous trouverons à l'origine de la presse moderne, dan° 
le premier numéro de la Gazette de France, et qui est la 
base commerciale de tout journal 

Cette description est bonne, mais un pou conventiori-
nelle, et la frontière est mal tracée entre les divers moyens 
d'information périodique et collective que l'on rencontre 
au cours de l'histoire. et le journal. Le journal médical 
n'est pas plus précisément caractérisé. Il y avait certaine-
ment des nouvelles médicales dans les .4cladiurna ou Acia 
publica dont parient Tacite et Dion Cassius, et c'était peul-
être un article rnédical que relisait la dame romaine de 
Juvénal, oubliant son esclave sous les étrivières — lonqi 
relegit transversa diurni (Sat. VI, 483) — ou que Ccelins 
faisait parvenir à Cicéron pendant son proconsulat (I). 

Pendant le moyen âge, rien. La moyen âge est essentiel-
lement une époque où on ne lisait pas de journaux. Il faut 
attendre que soit renoué, par la Renaissance, le lien qui 
nous rattache à Rome antique: et c'est à Venise que nous 
retrouverons le besoin de nouvelles et les premières formes 
du journalisme moderne. Le plus ancien docunaent connu 
date de 1556, à Venise : mais cet exemple fut suivi rapide-
ment par toutes les grandes villes italiennes et aussi Par 
Francfort. Périodicité, publicité, ces deux grands carac-
tères du jouinal appartiennent à ces feuilles volantes. 
grossièrement imprimées, où l'on parlait de la cour, de la 
ville, du prix des marchandises, des récoltes, des arrivage° 
de bateau-x et même de médecine, sous une forme unique' 
ment anecdotique. 

La nécessité du journal scientifique devint chaque jour 
plus évidente, à mesure que les esprits, sous l'influence 
du Novum, Organum de Bacon, sentirentle besoin de rem" 
placer le vieux syllogisme déductif de l'Ecole par un 
ordre philosophique nouveau, basé sur l'induction et 
l'observation. Le besoin d'observer et d'enregistrer les 
choses observées créa un grand courant d'information qui, 
peur être manuscrit et épistolaire, n'en est pas moins 
l'origine vi aie de la presse médicale actuelle. 

Mais, quel que soit l'intérêt de ces informations répan-
dues activement dans le monde des curieux, elles ne cons-
tituent pas encore une presse scientifique proprement dite, 

(1) Sur les journaux à Rome, v. LF:CLERC, Journaux chez les RomainS 
(18361, OU BOISSIEII, Revue de Philologie (1879), p. 15. 
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La Roche - Posay (suite et fin). 

La longue suite *des collines tbrsiatit Ce qu'on ap- 
Pelle dans le payS lé « bois d'Àspres )l semble s'apla- 

Angles et t'Anglin, 

nir per à peu jusqu'à la route de Vicq à Yzeures .. 
1),es fies et îlots plantés de hauts peupliers et cari- 
sl,t's se Mirent dans la Gartempe et confondent leurs 
reflet§ avec ceux des deux rives. 

Aux côtes voisinant la Delaize succèdent celles 
ln, oins curieuses et Moins hautes de Montebœuf, de 
la Grève et de Champagne. 

De là, on aperçoit le vieux château de 'thon et sa 
chapelle, ancien fief relevant de la baronnie d'Ângles-
sur-l'Angliii. 

(1) Reproduction dti texte et des photos et traduttion interdites 
Pour la France et l'étranger. 

A cet endroit, lorsqu'oh reg 	tempe, on 
croit s'ètre égaré de son chemin.s ière méan-
dreuse leurre les yeux, et les hauts peupliers, au 
loin; voilent l'horizon. 

É Est‘ce qu'on peut aller à Vicq facilement en re-
montant la Gartempe, car Vicq est bien, n'est-ce pas, 
sur la Gartempe » dit-on à un passant, 

Celui-ci répond, tout étonné et en levant ses mains 
au ciel : 

« Ah! bon Dieu vivant, rnalheu de malheu! Pour 

La Roclie-Posay. — Le donjon. 

de sûr que non ! La Gartempe a passe pôint à Vicq, 
vu que l'bourg est de route coûté d'la riviarre. » 

La Gartempe, aux rapides et forts courants, baigne 
en effet le bourg de Vicq. 

Suivant une bulle de 121(4 il y avait trois églises à 
Vicq : Sainte-Sévère, dépendant de l'abbaye Saint-
Cyprien de Poitiers ; Saint-Léger, relevant de l'ab-
baye d' Angles, et une autre église qui n'a laissé au-
cune trace, Dès 1496, dans un titre du prienré de 
Vicq, il est question d'un pont jeté sur la Gartempe. 



Avant 1790, la paroisse faisait partie de l'archiprê-
tré et de la baronnie d'Angles, de la sénéchaussée 
de Poitiers, de l'élection du Blanc et de la généralité 
de Bourges. 

En 1835, Vicq fut enlevé au canton de Saint-Savin 
pour être ajoute aux communes du canton de Pieu-
ma rtin. Quand on vient d'Angles ou d' Yzeures, le 

La Roche-Posay au ivre siècle (d'après Chastillon). 

joli site vu du pont de Vicq arrête un instant. Seule, 
sur son coteau, l'église domine avec son fin cloche- -  ton à la pointe ardoisée. 

En bas, près des bains du pays, divisés tradition-
nellement en cases pour les hommes et pour les 
femmes, de grands peupliers se penchent vers un 

Vicq-sur-Gartempe. 

moulin très vieux, moussu et tremblant, dont les 
roues en se secouant se lamentent et se plaignent, 
mais toujours virent sous l'eau qui passe, bonnes 
faiseuses de bruits endormeurs, de farine blanche 
et de son roux (1)... 

(1) Extrait en partie du Mois littéraire et pittoresque, numéro de juin 1906. 

LA BRENNE ET LA TOURAINE 

Régionalisme 
L'influence tourangelle se répand en dehors des 

limites départementales. Elle se manifeste dans le 
Saumurois, le Loudunais et le Châtelleraudais. Ell e  

pénètre peut-être plus intimement encore dan s 
 une autre région ethnique, au pays de la Brenne.  

De très vieux livres considéraient cette terre , 
 jadis, comme malsaine et inculte. 

Aujourd'hui la Brenne s'achemine vers la ri," 
chesse... Des mégalithes, tels le dolmen « 
Saint-Martin » à Sainte-Gemme-du-Sablon et peu' 
être aussi le pseudo-menhir dit « le Fuseau » e n, 
bien le tumulus de Saint-Cyran, attestent le' 
l'existence des hommes aux époques préhisle" 
riques. 

Les Dépatures de Gargantua, ce héros de s  
légendes poy'ilaires du Centre de la France 
auxquelles Ranelais a emprunté plusieurs de se s 

 personnages, attirent l'attention du voyageur_ en 
 Brenne. Ce sont de hantes et grosses boursouflures ' 

« épine dorsale de la Brenne », suivant l'heureus e 
 expression d'Auguste Chauvigné. 

t. En dépotant ses galoches, Gargantua, pour mie 
jouer à la bogue et aux palets, aurait ainsi laissé des 
traces monstrueuses de son passage... Il y a des Pé" 
patures ou des Pas... un peu partout par ici. 

Les dépatures commencent au Bois-Godeau, Pr,èS 
 Ligueil, et atteignèntleurplus gros volume auprès Lie 

l'étang dit la Mer-Rouge, près le château du Bouchet' 
Le château du Bouchet est l'ceil de la Brenne; il le 

« possède » de. tous les côtés. Il regarde tantôt Douadie 
vers le Blanc, tantôt il lorgne Mézières, la capitale 
de la Brenne, ou bien il domine le cours de la Claise , 

 qui, partie de Luant, s'en va vers Bossay aux terres 
tourangelles. 

Sur la rive de la Glaise, saint Cyran bâtit son rue" 
nastère. Là, des ans après, Duvergier de Flaurann e 

 y vint méditer. les doctrines de Jansenius. 
Plus tard, la « Vendée de Palluau » se fit, sans 

doute, sentir en Brenne. Alors, il n'y avait guère 
dans ce pays pie les vieux chemins verts ou (ru 
des restes de voies romaines comnie à Subrept. 

Aujourd'hui, la Brenne possède un chemin de fer, 
celui du Blanc à Argent. Les lignes de Tours , n 

 Montluçon et de Port-de-Piles au Blanc longent le 
Brenne et drainent ses produits. 

autrefois, on y pêchait commercialement les 
 sangsues ; l'agriculture, aujourd'hui, s'y trouve très 

prospère. 
rLes vieilles forges de Corbançon et quelques filons 
de « terre à porcelaine » ou à poteries évoquent des 
industries qui pourraient « reprendre ». De grande s 

 fermes aux vastes territoires élèvent bovins et mou-
tons et « au pays des mangeux d'chieuve » on Y 
trouve. d'excellents fromages. 

La .Brenne, si son étymologie vient du mot Bre ,  
ce qui a donné notre bran (brande scie par exemPle)+ 
signifierait « terre ben ch'tie ». Or, elle est, comme 

 toute la France du Centre, de nos jours bien cultivée 
là où elle est Cultivable. Elle est assainie et percée 
de routes. 
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Malgré l'heure présente, les habitants ont encore 
conservé un peu la mentalité ancienne. 

ne 'répète plus qu'en riant le dicton : 
Paulnay, Saulnay, Rosnay, Villiers, 

Quatre paroisses de sorciers, 
le Brennou 'enrichi etplus du tout « mangeu d'guer- 
nouilles » ni « pêcheu d'sangsues à deux liards le 
quarteron » est resté plus traditionnaliste que beau-
coup d'autres « paysans ». 

La pensée du Brennou s'apparente avec celle du 1, 
garous et du Lochois. Bien entendu, les loups- 
"rous et les m'neux de loups sont des êtres de lé-
eides pour la jeune génération. Toutefois. les 
de font encore des « voyages » à la fontaine 
,̀,te Saint-Sulpice, et vont en pèlerinage à la chapelle 
'Le « Noter-Dame de •la Mer-Rouge ». On s'y rend 
Pour les douleurs et pour les enfants. 

Certaines femmes stériles ne mettent-elles pas le 

deie au trou de saint Genitour dans la porte de 
pse du Blanc? Il est temps de fixer ces légendes. 
, i à petit, les pensées ancestrales meurent avec 
tes vieilles gens. 

Les coutumes aussi s'atténuent. La grande foire 
champêtre de Rosnay, la foire aux chevaux, est-elle 
toujours aussi importante 

_s_14a. Brenne eut une heure de célébrité, à l'époque 
?? ,.(1, George Sand venait assister aux cdurses de Mé- 

es. Bien que formant un pays homogène. la  
Brenne se divisait jadis en deux parties : Brenne 
tourangelle nurangelle et Brenne berrichonne (1). 
,,La tourangelle comprenaitles anciennes paroisses 
-41arnizay , Bossay, Tournon-Saint-Pierre, Saint- 

P lovier. 
La  berrichonne avait ses communes entre l'Indre 

et la Creuse, c'est-à-dire entre BUZallÇaiS et le Blanc : 
Indre limite de l'est, la Creuse fermant le pays au 

sud et à l'ouest. Le pays brennou a, écrit Auguste 
ellauvigné, « 90 kilomètres de longueur et 35 kilo- 
mètres de largeur » (Géographie historique et des- 
fiPtion de la Champagne tourangelle et de la 

p . 24) . 	, 
, L'intérêt que nous avons en esquissant le vieux 

visage de la Brenne se trouve dans l'union qu'il y 

rait jadis et dans les rappbrtS étroits existant entre 
,Touraine du Lochois et la Brenne tout entière. 
Les échanges par les foires, la similitude du par- 

ler, les mêmes moeurs, tout contribuait à unir dans i   
Passé la Brenne à la Touraine. Un plan qui se 

trouve à la Bibliothèque de Tours porte la légende : 
" Mézières, ville de, Touraine ». 

La Brenne n'était-elle pas du « bon Dieu de 
Bourges » et du « diable de Tours » P En effet, la 
coutume de Mézières est écrite au Coutumier de 
Touraine. 

La Brenne est donc plus tourangelle que berri-
chonne. 

Du reste, le vrai Berry, celui des Laisnel de La 
'elle, des de Vorys, des Veillat, celui qu'a chanté Ni-
gond, le Berry décrit jusqu'ici par Lapaire et immor-
talisé par George Sand, commence. seulement là où 
finit la Brenne. 

(1) Sur la Brenne berrichonne, le docteur Pierre Déribéré-Des-
ardes a publié Une excursion en Brenne, au,départ de Saint-Gaultier. 

Les étangs 

Entre le xvt siècle et le notre, il y a des simili-

tudes. Ces deux époques ont connu des guerres 
atroces et longues. Comme au temps de Jacques 
Coeur, la vie chère hante et trouble notre « vallée de 

• larfuexsv:.siècle,  
la Touraine et le Berry, alors que le 

roi régnait à Bourges, yécurent des jours anxieux. 
L'ennemi était proche. Le ravitaillement se faisait 
avec peine. En ces temps, de famine, comment se 
nourrissait, à Loches, la petite cour de Charles VII ? 
La monnaie « françoise », sol tournois ,  et. « blanc ,» 
royal, faisait triste mine 'à côté des « doublons » an- 

, glais ou espagnols. Comment le roi de Bourges nourrit-il ses troupes, 
« ses varlets » et ses seigneurs fidèles ? Quelques 
vieilles chroniques nous le rapportent et la tradition 
oralement transmise nous ,le redit encore : les , étangs 
de Touraine et ceux de Brenne fournirent la 
table royale au temps d'Agnès Sorel. 

L'étang, « le marchais », le vivier ont, jadis, joué 
un rôle fort utile dans l'alimentation. Ils formaient 
des réserves toujours .prêtes où pêchaient les sei-
gneurs .et les moines. Chaque monastère, du plus 
petit moutier à la plus grande chartreuse, avait son 
étang proche. En Touraine, « les Roseaux » du Lou-
roux et la Cou rroierie du Liget, pour ne citer qu'eux, 
avaient, tout aussi bien que le grand saint Bernard, 
leur étang poissonneux. 

Dès le bon roi Dagobert qui chassait en Brenne ' 
tourangelle, le besoinb  de ravitaillement avait fait dé-
truire le Saltus Brionis . Cette grande forêt couvrant 
le plateau de Brenne (et dont celle de Lancosme est 
un vestige sans doute) fut coupée et brûlée. Entre 
les « dépatures de Gargantua », monticules naturels, 
on établit des étangs « producteurs ». 

Le paysage de la région tourangelle et berrichonne 
qui va de Ferrière-Larcon-Betz à Méobec-le Bouchet 
est d'un pittoresque tout à fait spécial. Un charme 
mélancolique, profondément évocateur au lever ou 
au coucher du soleil, se dégage de tous ces étangs, 
depuis la Simolière jusqu'a « la Mer-Rouge », de 
l'étang du chanoine (Jargeau aux grandes eaux sta-
gnantes Gabriau et Gabrière. 

Il faudrait être un Luminais ou un Paul Rue' pour 
peindre et exprimer l'étrange beauté des grandes 
mares réveillées seulement par le monotone « fiû-
tiau » des rainettes ou par les soubresauts des carpes 
entre Les plantes aquatiques .'  

Avec des peintres et aussi avec des poètes, Revé-
rand pour la Touraine, Paul Besnard pour la So-
logne,les étangs virent venir eux les aquiculteuvs. 
les Parâtre, les Maille et les 13rtrand. 

Aujourd'hui. il existe même une « Union nationale 
des syndicats de l'étang ». Le deuxième congrès de 
ces syndicats eut lieu à Paris (1923). 

A Mézières-en-Brenhe, on rencontre une station 
piscicole pour le peuplement des étangs. 

Parmi les savants qui s'occupent de la « science de 
l'étang », nous devons signaler notre compatriote 
M. Léger, directeur du laboratoire de pisciculture de 
Grenoble et professeur à l'université de cette ville. 
L'éminent Tourangeau depuis longtemps a préco-
nisé la mise en culture des étangs avec labours et 
fumures, afin de donner pendant l'asséchement une 
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substance nouvelle pour la nourriture des étangs 
lors du « repeuplement des eaux stagnantes ». 

En ces temps de vie chère et de « Carême pre-
nant », les carpes et brochets des étangs n'ont point 
besoin de se « débaptiser ». Certains brochets valent, 
par leur chair, celle des « poulettes de grain », et les 
matelotes de carpe faites à bon vin n'ont-elles pas 
goût de « revenez-y »? 

Si les étangs de Sologne ont parfois communiqué 
la « malaria » due à l'anophèle ou bien favorisé la 
terrible « suette miliaire », si ceux de la Brenne 
ont, en propageant l'ictère, aidé à qualifier le Bren-
nou de « venterre jaune » ou de « mangeu d'guer-
nouilles », il n'en est pas moins vrai qu'ils ont fourni 
et donnent encore de beaux poissons, même au 
ler avril. 

A notre époque de vie chère, il faut favoriser la 
culture poissonnière des étangs. 

Dans sa séance du 19 aVril 1891i, laSociété centrale 
des Aquiculteurs de France indiquait un 'choix de 
plantes à « semer » dans les étangs. Elle donnait, 
suivant la nature des fonds, une liste des macres, 
des renoncules, des rubaniers, des potamots, des 
lentilles, etc., etc., qu'on devait faire croître dans les 
étangs pour aider à la nourriture des poissons, 
herbes qui serviraient aussi à capturer les alevins. 

L'étang qui parait morne au loin et dont la bonde, 
au sens si juste du poète solognot Paul Besnard, res-
semble dans le soir pourpre a la guillotine rouge, 
n'est point seulernent une eau qui dort. L'étang 
somnole, mais une ‘ie qui peut être utile à la nôtre 
est là, en lui, dans ses eaux dormantes— Ne médi-
sons pas des étangs; sachons en profiter et ne Ies 
traitons pas de mares stagnantes... 

Au pays d'Agnès Sorel 

En Brenne tourangelle, par un des derniers beaux 
jours d'août 192..., je partis à pied vers les sites où 
s'écoula l'enfance légendaire d'Agnès Sorel. Je revis 
Fromenteau modernisé et j'admirai Burlande, 
resté le château d'autrefois, quand. abordant un 
vieux Brennou, vêtu de la blouse et coiffé du cha-
peau de feutre : 

« C'est bien là, n'est-ce pas, que naquit A.gnès So-
rel ? lui dis-je poliment. 

— Dame, on le dit !... mais j'en sais rain (1). » 
Il réfléchit et ajouta: « En tout cas, y a, tout ras 

ces grandes poupes, quéqu'unt qui pourrait rake 
bein vous renseigner là-dessus. C'est pas loin. On 
voit l'pigeounier d'icite, c'est à l'Ebeaupin. » 

Et le bonhomme, eomme regrettant d'avoir trop 
causé, se défila derrière une bouchure. 

Par un large chemin vert d'autrefoisolont la sente 
.médiane est seple « désherbée », je fus bien vite à 
rendroit indiqué. 

Un grand logis du début d'un autre siècle m'appa-
rut aussitôt. Il était couvert de tuiles à la patine an-
cienne. Une haute fuye carrée, à clocheton, joli 
pavillon type d'un Louis XV authentique, veillait à 
l'orée du chemin. 

(1) Ort ignore le lieu où naquit Agnès Sorel. En Picardie ? prés 
d'issouduri à Burlande ? à Fromenteau ? Qui le sait ? 

Délaissant un étang qui dormait en attendant (lue, 
le crépuscule ne rougeoie sa bonde, je vironnai, eL 
tournant, soudain, une allée montante, je la suivis. 

Elle était bordée d'un côté par une rangée de hauts 
et vieux peupliers d'Italie dont les têtes fuselées, an 
loin, dominaient les entours. C'était l'Ebeaupin. 

Je me présentai. On se nomma. Je fus accueilli 
fort aimablement. Au nom d'Agnès Sorel, le maitre 
du logis sourit finement et dit : « Peut-être trouve-
rez-vous ici des documents qui vous intéresseront! » 
Et cernme l'horizon laissait percevoir un paysage 
lointain : 

,« Nous sommes ici, ajouta mon hôte, aux der-
nières limites de la Touraine. Tout près, à une lieue, 
coule la Claise vers Mézières, Saint-Cyran etPreuillY' 
Là-bas, c'est le grand plateau de Brenne... Son arl,, 
tique forêt n'est plus .. C'est un pays d'étangs, un'. 
région étrange et curreuse... Du haut de mon toit, 51 
vous le désirez, je vous montrerai dans un instant, 
à l'ceil nu, plus de quinze clochers des environs, 1,,e,s 
coteaux de la. Creuse, le pic des Trois-Cornes presu 
Saint-Veaury, à 100 kilomètres d'ici, et si le ten1P' 
reste clair, vous découvrirez ce soir, à la lunette, les 
premières cimes des monts d'Auvergne. » 

Intéressé par ces détails. comme je regardais de 
plus en plus .& paysage qui s'étendait, in°11 interlo-
cuteur ajouta : 

La,silhouette que vous considérez entre ces dee 
arbres est celle du Bouchet... 

— Qu'est-ce donc ? hasardai-je. 
— Le château du Bouchet ! mais c'est le veilleur 

du payS, le Géant de la Brenne. la voit et la da-
mine de toutes parts. Voulez-vous grimper à 111°11 
observatoire de l'Ebéaupin » 

Cependant mes yeux tombaient en admiration st,',,r 
une large tapisserie moderne fixée au mur a' 
salon. 

« Si .vous aimez les artistes berrichons, dit Le 
maitre de céans, vous les trouverez ici représente,'„' 
Voici, du peintre Maillaud, Une évocation de 
Brenne, puis une toile : Foire à Msoudun, et 
Jeunes Berrichonnes à le'ur toilette ; des eaux-furn' 
et des peintures de Naudin; les Ravaudeuses de 
vet ; une chasse à courre de Paul Rue, des bois gra-
vés de Moreau et des terres cuites de Bailler... » 

Par un escalier de chêne aux marches lurgQ,''' 
bientôt nous maltons au premier étage de l'Ebeav„ 
pin. Dans le vestibule et au long du grand corrida' 
régnant sur tout le corps. du logis, ce ne sont que 
plans, vues, portraits et gravures anciennes se ral/- 
portant à la réelon. 

Une porte s ouvre. « Entrez, dit une voix, c'est la 
Cité des Livres ! » 

Et loin de tout centre intellectuel, en pleine ce; 
pagne solitaire, dans cette Brenne qui réserve 
chaque pas une surprise, mes yeux eurent un ét°11- 
nernent. 

Etais-je dans quelque coin des bibliothèques PaT„i-
siennes, à Sainte-Geneviève, à la Nationale, à 
senal ? ou bien, par un jouet du destin ou du rèv'' 
me trouvais -je assis dans l'un de ces « rnoustfers » 
d'autrefois où furent doctes abbés, à Villeloin u've,c 
Michel de Marolles ou bien en l'abbaye de Saillv-
Cyran chez Duvergier de Hauranne ? 

Devant moi, revenu à la réalité, j'aperçus ulle 
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réunion à peu près complète de tous les livres pu- 

larges' 
sur le Berry. Les bouquins montaient clans de 

tar_,ses rayons. 
IVIarivault, de La Tramblais, Navelet, de Vorsy, 

dut, ou presque tout, ce qui fut publié sur la Brenne 
etait là. Je voyais voisiner les vieux historiens de la 
province • Chaumeau, La Thaumassière, Pallet, et 

Deux volumes, superbement habillés en vieux 
nlaroquin rouge, attirerent mon attention. 

Ah vous avez du flair, dit mon hôte. Ce que 
deus voyez là est de toute rareté. C'est une réunion le;ie Près de cent opuscules de Nicolas Catherot, qui 
'Ppublia autrefois à Bourges, sans grand

in 
 succès 

d'ailleurs. 

tome 
 J 'aPrsus encore une respectable série de Con- 

, les histoires des villes et des localités du 
Cher et de l'Indre, les ouvrages publiéspar le savant 
..relliviste de l'Indre, M. Eugène Hubert. ceux éma- 
- 
1.,
,jani de MM, Joseph Pierre, Emile Chénon, fi uhot 

Kersers, Pérémé, muguet, Rich-rd-Desaix et.de 
mien d'autres encore. 

Kt comme je pensais à toute la pléiade des artistes 
berrichons, poètes, conteurs et romanciers, mon 
hôte me montra l'ceuvre complète de Maurice Rolli- 
uU en éditions originales, ornées d'envois auto- 
geaPhes et de pièces manuscrites de l'auteur. 

Je v is aussi et j'admirai l'oeuvre complète de 
 Ligues Lapaire, celles de Gabriel Nigond, de 

Jacques des Gachons, Jules de Vorys, Pierre de s \Merlon, Joseph Ags,eges, Just Veillat, Lucien. Do- 
11,,,,,e 1,  Albert Liger, Hector de Corlay, celles égale- 
,s'ilent de George Sand en éditions originales et de 

fils Maurice, les diverses éditions des Esquisses 
leloresques de l'Indre, des manuscrits entiers de 

1  'orld et de Lapaire. 
t l'hôte ajouta: « Si je ne craignais de fatiguer 

les Yeux, j'aurais encore a vous montrer les ex-libris, 
auautographes, les estampes et les gravures qui 

concernent notre Berry, sans compter tout ce qui le t 
-11elle de près, comme votre'TOUralne. 

Mais, ajoutai-je, et 41-lèsSorel, qu'en savez- 
1,9u,s, Monsieur A-t-elle véritablement habité votre 
eg'en? Est-elle née par ici comme on le prétend ?  à 

p  romenteau ou à. Burlande ? » 
enEn quittant la « Cité des Livres »- mou hôte, tout 
re  erreconduisant à. la salle à manger, après m'avoir 

lin à coucher sous son vieux toit, me dit : 
Pour Agnès Sorel, je diffère ma réponse. Ne sas- .YeZ pas si pressé et patientez... » 

Le  dîner se passa en une agréable causerie. 
Bientôtrecrépusculaire fit souffler dans leurs 

« flutiaux » les rainettes des mares endormies. Alors
1,1  'offrit un lit moelleux dans une vaste chambre ou   

s°118 les anciennes  solives de chêne, les armoires 
massives montraient leurs pieds tors. Sur un vieux 
poirier tout proche, dans le soir, une chouette, en , 1  

pialla comme un enfant qu'on dérange. 
Et dans un rêve, il me sembla qu'Agnès Sorel, au- rée
.plée par la légende et revenant au pays de son 

enfonce, errait ce soir-là à l'Ebeaupin, Par la fenêtre 
(nivelle, elle s en revenait au vieux logis, qui peut- 
erre, jadis , l'avait, lui aussi, déjà accueillie, un soir 
sont ?vers la brande elle promenait ses rêveries ' clu'à 

aires dans la Brenne assoupie.  

gcierp usages 

La Brenne tourangelle ou « Petite Sologne » est 
un pays ignoré, situé entre les vallées du Suin, de 
la Glaise, de la Muanne et du Remillon. Ces gentils 
ruisseaux, fraîches riviérettes, se boivent les uns 
les autres, et désaltèrent la Creuse toujours assoiffée 
dans son lit de gravier. 

Un jour d'automne, il y a des années, à l'heure où 
la mélancolie des plateaux et des étangs glauques , 
vous saisit et vous hante, j'ai assisté à un mariage 
« brennou ». La ferme habitée par les parents de « l'épou-
seuse » avait pignon en redans. Les granges aux 
auvents de bois, les greniers, fenils et porcheries 
s'abritaient sous des ormes tordus par la bise et 
mordus par les serpes. Les arbres étaient effeuillés, 
« érusés », comme on dit là-bas, tous les étés, pour 
nourrir vaches et boeufs quand le foin est rare. 

Dans la « chambre » carrelée, près du lit à la du-
cheSse, sur une chaise paillée, la mariée attendait. 

Sur ses cheveux divisés en deux bandeaux et tor-
sés à l'arrière, la couturière du bourg voisinplaça le 
bonnet « paillé » sans bride, fine ruche de mousse-
line dontle fond était brodé de roses. 

Sur le bonnet, on mit la couronne. Un petit voile 
se rabattit devant le visage de la jeune fille. 

Aux oreilles de l'épousée tremblaient deux 
abeilles d'or, souvenir d'une grand'rnère. 

Un corsage blanc cachait la poitrine ; une robe de 
même couleur terminait la toilette. Un bouquet de, 
fleurs d'oranger était attaché au corsage. 

Sur une petite table, le « cochelin », cadeau du 
parrain et de la marraine, s'étalait. 

C'étaient des assiettes en cailloux .de Saint-Pierre-
des-Corps. près Tours, avec un coq, un « jau », au 
« mitan » d'une guirlande de feuilles et de fleurs, 
bleues, jaunes et vertes. 

Des pintes fleuries pour tirer clair le vin, le jour 
de la Saint-Martin, quand on le « marfine », des bo.. 
lées en terre pour manger frais le « miot » d'été ou 
l a  « rôtie » d'hiver, toutes neuves, avec leur faïence au 
vif coloris, semblaient réjouir la petite table: 

A côté de ces cadeaux, on voyait la poêle sur la-
quelle la mariée, devenue ménagère, fera cuire' les 
mets traditionnels: la « soupe dorée » et les « russe- 
rolles 

Il y »•  avait aussi; la quenouille en.bois de cormier, 
un balai de bruyère, le seau de chêne et le godet de 
fer-blanc duquel, aux jours de métive et d e  ven-
danges, l'eau tombera dans les gobelets d'étain ta-
chés de lait ou de vin. 

Trois vieilles femmes assistaient la mariée : une 
tante et deux voisines, commères chargées des der-
niers préparatifs... 

Deux coups résonnèrent à la porte et «l'épouseu » 
avec ses « gas d'honneu », la blouse bleue « ben ere-
pàssée », le.feutre roide sur le front, un bouquet à la 
m ain, entrèrent, précédés d'un « violoneu » et d'un 
« oorneMuSOU ». 

"A vielle aux , sans criards et la cornemuse 
jouèrent alors l'air connu : glu Pays du Berry, et 
tout le monde quitta le logis. 

Des carrioles attelées de bons chevaux atten-
daient. Le meunier du plus proche voisinage était 
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là ; sa jument blanche, prédestinée à faire, vers 
l'église, la conduite aux mariés, avait à la queue et 
à la crinière des rubans blancs. 

Sur les chemins enguirlandés naturellement en 
de multiples zigzags de « bouchures » hautes et de 
« tétards » bas, les carriolées déambulaient, cahin-
caha, vers le bourg. 

L'église avec son vieux clocher roman, ayant l'as-
pect d'un capuchon de trappiste qu'un coup de 
vent rélève, semblait rajeunie pour la circonstance. 

Sur la place du village, parents, invités ou simples 
curieux, vieilles, femmes en hautes coiffes poite-
vines, jouvencelles aux caracos « blutis », entrèrent 
à l'église. 

Le marié jeta soudain un regard oblique à deux 
hommes gui, déjà dans le sanctuaire, lorgnaient 
le cortège. 

Ce sont des « mondes » du village de Warton, 
des sorciers ! et gare aux sorts ! Ils vont nouer leurs 
« sangles » et dire l'évangile à l'envers Our que le 
mariage ne se consomme pas avant longtemps ! Au-
tant de•tours de pouce sur la « sangle », autant de 
jours sans « union » ! murmura un « gas d'honneu ». 

— J'crains pas les noueux d'aiguillette, j'on-ti pas 
fait dire « une évangile » à saint Mélaine, et puis, va, 
je saurai marcher sur la robe de la mariée, pendant 
l'évangile, et le sort ne montera pas! » dit le marié 
à sa mère apeurée . 

Au moment où le prêtre lut l'évangile, on étendit, 
suivant une coutume du Centre de la France, un 
voile sur les époux « afin qu'ils soient ben cheu 
yeux ». 

Un « donneur », à l'aide d'une petite «boudronne » 
tressée en viorne, clématite sauvage, offrit le pain 
bénit en réservant une grigne pour lui et le curé. 

La noce, violoneux et cornemuseux en tête, reprit 
le chemin de la ferme. 

Quand on fut sur les terres que labourait le père 
de la mariée, un coup de fusil tonna... Un jeune 
homme aussitôt arrêta le cortège nuptial. 

« La redevance des mariés, s'il vous plaît », dit-il; 
et une pièce blanche fut mise en la main du « tireu ». 

Dans la cour de la ferme, les deux « boydns » et 
les trois « charnbrères » en habits des dimanches 
donnèrent aussitôt un picotin supplémentaire aux 
bestiaux, signe de réjouissance médiate et de ri-
chesse future pour la nouvelle famille. • 

Puis, leg trois « chambrères » se précipitèrent sur 
les poules « qui chantaient le coq » et levèrent celles 
qui couvaient afin qu'il n'y ait .pas d'indice de 
« malheu ». 

La mère de la mariée alors regarda si aucune 
chimette, aucun engoulevent ou effraie ne passait, 
elle obServa aussi de quel côté était le vent. Tout 
était pour le mieux, l'huis s'ouvrit. 

Les deux époux entrèrent dans le logis. Le mari 
en sertit bientôt après avoir promené sa femme de 
la huche au pain, la maie, à l'âtre et au lit. 

La belle-mère, alors, prit en tremblant le balai 
neuf, simula le geste de chasser la poussière, les 
« bourriers », suivant l'expression de la Brenne tou-
rangelle. La mariée l'imita. 

La belle-mère saisit la quenouille, Mouilla le 
chanvre, tourna le fuseau, prit la poignée du « tra-
vouille » et dévida sa « cordée » au « chatelèt ». 

« C'est pour vous dire, ma « bru », qu'il faut filer 
plus de « drapiaux » pour l'amour que de « linceu 
pour la mort. » 

Après cette cérémonie symbolique, dans la grange 
ornée de feuilles de lierre piquées parmi des drap

e 

 blancs étendus, lès conviés prirent place sur les ban' 
celles rustiques devant de grandes tables. 

Bientôt les lourdes pâtisseries villageoises ,  les 
 quatre-quarts épais, les « tourtisseaux » dorés, les 

 « clafoutis » poitevins emplirent les vastes estoma,cs 
 des rudes paysans, après le traditionnel gigot de 

chèvre mariné dans le vinaigre et servi orne d e 
 romarin. 

Au dessert, les vieilles chansons d'antan s'enta . 

 dirent, grivoises ou tristes : Mon Cotillon vole, vol e; 
vole ; les Rognons ; Biau temps joli, viens-e fit Pas 
ici...; Fanchon m'a répondu. 

Le plus jeune des garçons, se glissant sous Ia 
table, détacha la jarretière de la mariée et en de: 
coupa de petits bouts, « les brins d'amour )), qui 
furent épinglés aux blouses et ,  aux caracos. 

La mariée, dernière fille du logis, après le dîne r ' 
cassa « les pots » et « étêta les choux », vieilles Ce 
turnes indiquant qu'il n'y avait plus rien à prenar' 
à la maison, 

Le soir, on dansa longuement la polka piqué e ' 
bourrée brennouse. Les violoneux et les corneille-  
seux s'assoiffèrent à crier : « Passe tourelle ! embra s-
sez

- 

 vos dames ! » 
Vers minuit, les époux quittèrent' brusquemen t  l„e. 

logis. Les gas et les filles d'honneur coururen t 
 leur recherché, chez tous les voisins. — Personlie  

Fuyant l'usage du -pays, lequel encourageait l : 
noceurs jeunes à persécuter les mariés, à les eniPe-h, 
cher de sommeiller, le jeune couple s'était réer' 
dans une chambre inhabitée au fond de la ferme- c  

Enfin, avertis de la cachette quand les premie r" 
rayons'du soleil percèrent la brume, « filles et ge: 
d'honneu » allèrent en chantant et en faisant le pie: 
de bruit possible porter la soupe à l'oignon et la ru 
tie sucrée aux mariés pour les réconforter, les 
vestouir », les rendre « bidrou, bidrouse. » 

Le lendemain du mariage, après la traditionue llfie 
 niesse d' « actions de grâces », on baptisa le petit neve: 

du marié. La sage-femme coiffa le poupon ernma; 
loté, tel un paquet, d'un petit bonnet de forme spe 
ciale. C'était un minuscule hennin à trois pièces rd' 
pelant ceux du xvie siècle. Il n'avait-  pas de bride.; 
Ce bonnet d'enfant joue dans le baptême brenild,' 
un très grand rôle. Il se nomme le « bonnet du Sain' 
Chrême » 

Le prêtre, au courant de ce vieux rite, doit Foina et  
trois fois d'huile sainte afin que les garçons soien t 

 de « rudes gaillards,» et que les filles ne souffre 
pas trop d'une indisposition particulière à leur se te ' 

Le baptême terminé, le curé , remercié, les Pr e,-. 
 unes jetées, on attacha, d'une façon mystérieuse,  Il' 

petit collier au ( Du de l'enfant. Ce collier était en 
perles d'ambre jaune. Il devait préserver des O t• 

 vulsions et autres maladies du jeune âge. 
Ah bas de ce collier tombait un sachet-amulett e,• 

J'ai su depuis, par un devin, qu'il contenait une pattu 
de taupe et trois tubercules de pivoines rouges, te -
lisman précieux devant protéger l'enfant de la foudr e ' 
de la rage et du « haut mal ». 



ds- 

• 

EST SOUPLE_:.R_r_r_ESISTA.NTE. & 	RL 
DéPÔT GENERAL. : 

A.. DEFFINS, S eu f Fa bri /Dant ) 40, Flue du Faub g Poissonnière 
Té/éph on, cen'epal 32 —3 7 	

Adresse Télégraphique : effins 

i-R•C• Seine 217-976 

W•I 	 

R 

Sans Ressort 	/V/' Baleine 
GANTE L'ABDOMEN 

GENERAL. : 

° A DEFFIN S, (Seul Fabricant) 40,Rue du Faub? PoisSonnière PAPIS 
Téléph one : Central 32 — 7 	

Adresse Télégraphique : Deflins - Paris 
I.R.C. Seine 2I7•976 

o é gz, o -r 

Supplément à la " Gazette Médicale du Centre " et à la " Gazette Médicale de Bretagne ", 15 septembre 1925 	679 

TRAITEMENT PRÉVENTIF DE LA MIGRAINE  
de I'll,SvIrmitblIE, des INTO7t:IICATIONTS AILINI1E1NTTA_IIR.ESI et de 

11="ir raLtell..I....• 1=t31%/JEY 
Par les Comprimés et le Granulé de 

(PEPTONE INALTERABLE) 

UN à GEGx comprimés ou une cuiller à café de Granulé 1 heure avant les prinoipaux Repas 
------ 

EchantIllons sur demande à MME. les Docteurs 

SPcIÉTÉ DEs LABORATOIRES DURET & REMY, 5, Avenue des Tilleuls (Rue Lepic), PARIS (18°) 

DIABÉTIQUES I 
DYSPEPTIQUES I 

ALBUNIINURIQUES I 
Faites usage des produits de régime P. GIRAUD 
Leur finesse, leur légèreté et leurs propriétés nutritives vous donneront 

toute satisfaction. 

ARTERION VINCARDI 
Artério-selérose - Hypertension - Seléronéphrose 

hclosulfures d'allyle — Silice — Citrates alcalins en combi-
naison organique directement assimilable—Capsules enrobées 

_ae gluten. — Innocuité absolue. — Tolérance parfaite 

Laboratoire VINCAltDI, 42, av. Borriglione — NICE 



680 	Supplément à la " Gazelle Médicale du Centre " et à le " Gazelle Médicale de Bretagne ", 15 septembre 4925 

Après le baptême, alors que je manifestais tout 
haut mon étonnement au sujet du bonnet du Saint. 
Chrême, le curé, un jeune prêtre et l'un de ceux 
qui savent dégager les religions des superstitions 
campagnardes, me dit : « Ce soir, je fais un enterre-
ment; venez doge avec moi, vous pourrez observer 
quelques coutumes. » Je remerciai, et, presque à la 
nuit tombante, par les sentiers obscurs et les 

traînes » assombries, je suivis le curé, son vieux 
sacristain et deux enfants de ehoeur. 

La brume vespérale s'épandait sur le vallon de la 
Glaise. Le petit clocher roman et l'abside de l'église 
s'estompaient dans Je brouillard. Les saules, les 
poupes, les « vergnes », les « humiaux treussards s, 
prenaient des airs de fantSenes. 

Au logis du mort, sur quatre chaises, le cercueil 
était posé. Dans une assiette fleurie, une « rame » 
de buis se penchait, irnbibeed'eau lustrale. C'était la 
branche arrachée au buis familial, bénite le jour des 
Rameaux et conservée pieusement à la maison alors 
que d'autres branchettes avaient été fichées derrière 
les portes des granges, dans les champs, au bénitier 
de la « maîtresse », aux tombes des anciens. 

Des femmes encapotées. à genoux, égrenaient de 
gros chapelets. 

Quatre chandelles suant leur suif éclairaient cet 
intérieur ; un enfant en gros sabots pleurait, un 
chien au loin hurlait, et pâle, entre de gros nuages, 
la lune apparut par la porte entrsouverte. On enleva 
le cercueil, « cette limousine en planches » suivant 
l'expression du poète berrichon M. Rollinat. Je crus 
suivre un cauchemar sinistre dans la brume d'un 
rêve. Chaque assistant avant la levée du corps avait 
jeté l'eau sur le cercueil. 

Fermant fenêtres, portes et orifices dans la mai-
, son « afin de conserver l'âme du mort », on descen-
dit au village, précédés d'une femme pauvre tenant 
une croix de cire surmontée d'un cierge, grand lu-
minaire. nommé « sceau », rehaussé de papier d'ar-
gent. 

Le mort était « porté » par ses ouvriers. son me-
nuisier, son serrurier, son maréchal et son bourre-
lier, suivant l'usage dans les familles aisées. On re-
posa le cercueil un instant sur la pierre s d'attente » 
devant le sanctuaire, puis la bière fut placée sur 
deux tréteaux au milieu de l'unique.allee de l'église. 

Dès que les hommes, d'un côté, et les femmes, 
placées de l'autre, se furentessis, le sacristain distri• 
bua à tous une pièce de dix centimes. 

A l'offertoire, conduits par la fille du mort. laquelle, 
pour cette occasion, porta le grand cierge de cire en 
forme de croix, tous les assistants allèrent « faire 
offrande » de leurs dix centimes sur le plateau de 
l'église.... 

Dans le cimetière, entre deux vieilles tombes aux 
basses croix de pierre le mort dort maintenant le 
dernier sommeil. 

Les vivants, de retour à la maison mortuaire, se 
sont réunis en un grand repas. On a décidé de don-
ner un pain bénit« beurre » à l'église. Le dimanche 
snivant, on n'a pas oublié de remettre le « chan-
teau s, c'est-à-dire le dernier morceau, à la veuve 
comme étant la part rémervée au mort. 

LE PAYS LOCHOIS 

En Touraine, le pays lochois est l'une des régions 
les plus archaïques et les plus belles. Là, dans des 
vallons peu connus et des sites ignorés, la vieille âme française semble assoupie au fond des petites 
villes, le long des « coulées » et des cpmbes cham - 

 pêtres, au bord des rivières et parmi le calme anis-
terieux qui rôde autour des ruines. 

Penchée à l'est et au nord-est sur le Berry, 
pistée à l'ouest et au sud ouest sur le Poitou, la 
terre lochoise a treis grands aspects différents. casse' 
térisés par les ve.SSes de Creuse et d'Indre et parles 
plateaucc falunzenJ dont les sables sont les vestiges 
d'un golfe du miocène moyen. 

bans la vallée de Creuse, dans le val de son affluent 
 la Claise, au bord de l'Egronne, vers la fin du Paléo• 

lithique et plus spécialement durant le Néolithique' 
des hommes habitèrent des abris sous roche et etc" 
blirent ces nombreux ateliers de « silex ouvré » du 
Grand-Pressigny dont le nom est connu dans le 
monde entier, et dont l'industrie exporta ses sa' 
duits, jadis, dans le centre de la Gaule et jusqu'en 
Helvétie. 

De ces époques, sont restés des mégalithes, le 
Menhir des Arabes (menhir troué à Drache) et le s 

 dolmens de Pierre-Chaude (Paulmy), de Hys (Genille)• 
de Maltée (Saint-Quentin), de la Pierre Cisreay-sus-
S.sves), du Feuillet ou Chillou de Gargantua (l3as" 
lesmes), des Palets de Gargantua (Charnizay), ,  
Confluent (Yzeures):. des tumuli (1)(Villeloin. Saint - 

 Flovier) : des alignements (Brant ou Brenne, Paule 
et Neuilly) et des polissoirs : polissoirs fixes, la 
Pierre' Burette (Petit-Pressigny), la Pierre Saine 
Martin (Luzillé), et le polissoir mobile de Ferrière -
Larçon 

Aux temps proto-historiques, des• fondeurs de 
bronze existaient dans le Lochois, eorritne l'indiqu e 

 la découverte d'une « cachette de fondeur », avec 
moules, armes et bijoux, près de Chédigny. 

Des périodes romaines ou gallo-romaines, nou s 
 avons des mottes (Corinne, près Loches; Betz): cies 
 camps (Beslànd, près Bossée ; la Châtre, entre Esses" 

le-Moutier et Ferrière-Larçon; la Garenne, Chair" 
bon) ; une emplecton » de pile (Marcé-sur-Esves); 
des parties de ponts (Gentile, Preuilly, Reignac). 

Loches, croit-on, est né d'un camp romain (Cas-
truin Lucca?). 

Les Romains nous ont laissé, à Loches, un acte 
rable autel à libations; souvenir probable d'un terne 
situé, peut-être, là même où s'élève l'église 
Ours. 
' Le Lochois conserve de ces solides bâtisseurs le s 

 vestiges d'un aqueduc (Contray, près Loches) et les 
traces d'une « adduction s d'eau au vallon de Mil" 
tonneau, près Preuilly, L'église primitive d'Yzeure' 
fut édifiée sur un temple romain. Dans 
ment des villas gallo-romaines de Mareuil (Liguem 
et de Launay-Saint-Mare (Marcé), on trouva, au,pre' 

(1)On ne peut se prononcer sur les e Danges » de Subleines. 
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amer sol, des parcelles de coupes et d'amphores, du 
bronze, des silex ; et dans l'autre, on vit un « hypo- 
e,uste » ou fourneau chauffant par évaporation 
d eau.  

Un peu partout (à Ligueil, à Manthelan, à Saint- 
Quentin); des monnaies romaines furent recueillies. t  Lochois possède aussi « le puits funéraire de 
eublaines », les silos transformés du Gué (à Marcé-
sur-Esves) et la crypte de Breneçay (Saint-Quentin). 

Du vi° au xvie siècle, le pays se couvre de châteaux, de 	de villages fortifiés, d'églises. 
(Bossay), Bagneux (Sepmes), Ferté (Orbi-

rlY), Grillemont (la Chapelle-Blanche), le Bridoré, 
,tableaux (le Grand-Pressigny), les Etangs (Bossée), 

1•:.,9ntenay (Saint-Bauld), le Roulet (Saint=Flovier) ,  le 
(Paulmy), Paulmy, la Louère (Marcé-sur- 

e's.Y.es) s'entourent de hautes murailles. 
Les petites agglomérations le Louroux, la Pierre 

(Civr 	gg 	
• • 	(Verneuil- .1- r aY-sur-Esv es), la Chastre-aux-Grolles es 

-1:illdre), ont leurs enceintes murées. 
La collégiale Notre-Dame de Loches aux « Dubes » 

orientales, la chartreuse du Liget (chapelle byzan- 
tue et église romane), l'abbaye de Beaulieu, fondée 
,at' foulques Nerra, comte d'Anjou, l'abbaye de 

v ou, 	
et les églises de Nouans, Sepmes, Louans, 

„ 	Petit-Pressigny, Betz, Ferrière-Larçon, Bour- 
ï 	

P
an, Esves-le-Moutier, la Guerche, Genillé, Saint- 

:an, Saint-Germain, Perrusson, la Celle-Guenand, 
pour ne citer que les plus belles, élèvent leurs do- 

ers dans le ciel tourangeau. 
•& des époques déjà lointaines et à des âges diffé-

rents
-  

1„„..
4.48  se fondèrent les prieùrés de Vou et celui de 

Beautertre (Mouzay), connu par son antique pèleri- 
nage et sa Bonne Fontaine ; les monastères de Sen- 
nevières et de Terrives (Yzeures) ; l'abbaye célèbre 
de en  rrnery, où Alcuin médita ; les ermitages d'Ours 
de! Cahors et de Senoch; les monastères de femmes: 
;-eves  (Abilly) et la Bourdillère (Genillé); les lépro- 
aPes :Vignemont 	), la Haye.Descartes. 
Les• rois de Franc

(Loches
e, Charles VII, Louis Xf, Char 

les v ri — le seul vraiment tourangeau — Louis XII et Z,,l'ançois I-, font fleurir sur le sol. lochois cet admi- 
—ule gothique français et cette sobre Renaissance 
qui sont les plus belles parures de notre nation. 
L Les « Vieilles et les Nouvelles Salles royales » de 

c'enes, les châteaux de Montrésor et de Pressigny, p 
hôtel de ville de Loches, la « maison du Centaure » et le « logis Nau », la tour Saint-Antoine (Loches), 
lissière (Loches), la Guerche, l'Estang (Orbigny), 

„iabbuYe de Villeloin, la Couroirie (Chemillé-sur- 
%d l'ois), Ris (Bossay), Paulmy, la Roche-Bertault u 

‘s•••`ran) ,  Verneuil ; les commanderies de Chastre- 
-ux-Grolles (Verneuil), de Fretay (Loches), de l'Epi- 
let (Barrou) et de Villejésus (Bossay); le pont ogival 
de (près Loches) ; les châteaux d'Azay- 
sur-Indre, de Reignac, de Sansac, de Marolles (Ge- 

des Roches (Saint-Quentin), de Boussay, sont, du Passé mort à jamais, les témoins vivants. 
à Le  *3, triptyque de Saint-Antoine (Loches), attribué 

A
gnès de Jean Fouquet, le tombeau restauré d gnès Sorel (Loches), la chaire abbatiale de l'église 

deeI   
Beaulieu et celle del'église de Chemillé, les stalles de Montrésor et le tombeau des Bastarnay, le tom- 

beau de Jacqueline de Miolans (château de la Guer- 
elle), les stalles de Saint-Flovier, les beaux rétables- 

de Ligueil et d'Esves-le-Moutier, la ceinture byzan-
tine du trésor de la collégiale Notre-Dame de Loches 
(Saint-Ours), la vieille bannière sur soie de Marcé... 
ne sont-ils pas les joyaux précieux de la patrie lo-
choise ? 

A toutes ces beautés reflétant un art que l'on doit 
vénérer, surtout parce qu'on ne peut l'imiter, il faut 
ajouter la beauté réelle du présent et se pénétrer de 
cette simple idée que rien n'est beau comme un 
jeune front qui porte des bijoux anciens... 

Le Lochois pourrait s'appeler la Terre des ondula-
tions molles et le Pays des èves (1) calmes.  

Le paysage de l'Indre est doux comme un beau 
soir d'automne. La rivière berrichonne, qui vient du 
pays de George Sand et meurt à Néman, dans la 
grande Loire, est méandreuse, capricieuse et quelque 
peu sournoise. On la voit musant dans les prés, ar-
gentant dans un tremblant mirage le tronc des 
saules et des peupliers, puis, tout à coup, elle semble 
fuir et nous revient. Elle retourne vers nous ses 
boucles, elle se donne rieuse aux bras de l'Indrois ou 
se fait grave quand elle reflète dans son flot alangui 
les rochers de Courçay. 

La Creuse, vraiment tourangelle depuis Yzeüres 
jusqu'à la Vienne qui la boit, de Tournon à Port-de-
Piles, en passant par la Guerche et la Haye, n'offre 
point de caresses douces à ses rives encaissées. Elle 
lave dans ses eaux la Claise issue des étangs bren-
noux et coule toujours profonde et rapide, con-
centrée, presque « contrite » d'avoir perdu ses 
rochers, ses sentiers de chèvres et ses gorges 
qu'aimait Rollinat, et ses bruyères roses que peignit 
Didier-Pouget. 

L'aspect des plateaux de Bossée et de Dolus est 
mélancolique. Mais cette terre féconde a été enlaidie 
par les hommes qui lui ont enlevé ses bois. 

L'uniformité des plateaux fatuniens est, toutefois, 
rompue agréablement par des eaux qui stagnent : le 
Louroux, les Etangs (Bossée), les Usages (Manthe-
lan), et par des oasis, par les sites rustiques, mais 
riants, de la Rocheploquin (Sepmes), dans le val de 
la Manse, et de « Pont-Billard », près Manthelan, 
dans le mince bassin de l'Echandon, aux rives igno-
rées du Quincampoix. 

De la sylve antique dont la forêt de Saint-Martin et 
celle de Chenevose ne sont plus que des souvenirs, 
il demeure au Lochois une partie de la forêt de 
Brouard et de la Tonne ; les bois de Truisson, de 
Beaugerais, du Coin de Boutin (le Louroux), de 
Beautertre (Mouzay), des Courtils (Barrou), et la 
belle forêt de Loches aux pyramides-repères ; les 
bois de la Celle-Guenand et de Paulmy ; les forêts de . 
Sainte-Julitte, de Pressigny et celle de Preuilly. où 
l'on trouverait peut-être, en cherchant bien, des 
fonds de cabanes néolithiques: 

Les sites abondent. Ce sont les perspectives de 
Loches vu de Puy 
de 	

de Bel-Ebat, des Montains, 
de la côte de Genillé et de celle de Manthelan. 

Ce sont des vues de Preuilly aperçu de Malvoisine; 
c'est Pressigny regardé du coteau de la Joubardière, 
ferme « chantée » par Theuriet, c'est l'Indre à Saint- 

(t) Eue, eau. 
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Hippolyte (route de Lâché) et le magnifique pano-
rama mi-tourangeau, mi-poitevin, qui, au-dessus 
des Courtils (Barrou), se déroule sur le val de la 
Creuse. 

et, tous ces paysages semblent vouloir se rappro-
cher, se copier et ne faire qu'un type : le Paysage 
loehOis. 

'L'Indre prend un petit air de Creuse à Courçay ; 
la Creuse s'ingénie à rouler et à dérouler des boucles 
imitées de l'Indre entre la Guerche et Barrou. 

De ces trois grands aspects, si l'on peut concevoir 
un paysage type, il en résulte aussi trois étals d'âme. 
Ces caractères forment un esprit assez doux, un peu 
défiant, assez lent, demi-grave, demi-railleur. Le 
Lochois chante peu, il observe davantage. 

Rappelons ici que Loches vit naître un grand 
poète, Alfred de Vigny, et qu'à la Haye fut baptisé 
René Descartes, l'un des plus grands philosophes, le 
père de la pensée moderne. 

Au siècle dernier et maintenant, deux hommes 
ont admirablement compris l'esprit lochois. L'un est 
Jules Baric, né à Sainte-Catherine-de-Fierbois et 
mort à Monnaie. Il a si bien « crayonné » les paysans 
du plateau de Bossée que ceux-ci se reconnaissaient 
eux-mêmes dans les dessins du caricaturiste. L'autre 
est un romancier de grand talent, à la.fois peintre et 
psychologue. Il naquit à la Haye-Descartes. C'est 
René Boylesve, qui analyse avec tant de profondeur, 
de vérité et de sens tourangeau la vieille bourgeoi-
sie lochoise des ,câmpagnes et des petites villes. 

Chacune de ces petites villes est tout un monde 
délaissé de beautés apparentes ou ignorées, de vie 
somnolente et incomprise... 

LOCHES peut être « vu » en toute§ les saisons : au 
printemps, quanti les amandiers de Vignernont res-
plendissent sous les premiers cieux clairs; en été, 
lorsque des nuées orageuses mettent au-dessus du 
donjon une découpure sinistre ; en hiver, pendant 
que la neige coin de hennins blancs et de capes 
(l'hermine « les cônes » de Saint-Ours, les vieilles 
portes Picoys et des Cordeliers et les pignons sculp-
tés de l'hôtel de ville. 

Mais, pour des artistes, pour des chercheurs 
d'érnotions d'art, pour de vrais touristes qui veulent 
dignement faire une halte dans l'admirable capi-
tale du Lochois, c'est en automne qu'il faut visiter 
Loches. 

Dans l'atmosphère adoucie, sous le ciel nacré de 
la Touraine, devant la forêt pjusieurs fois millénaire 
qui ia it trembler au vent le casque d'or de ses futaies, 
la ville ancienne apparaît, avec toute sa beauté, sous 
un jour qui lui convient, dans un cadre où les teintes 
jaunies des hautains,peupliers se marient aux der-
nières lueurs roses d'un crépuscule mourant, 

Le long des rues aux pénombres nombreuses, sur 
ses tours, au bas des murailles, dans les églises, au 
donjon, au fond même de Loches souterrain, vous 
sentirez alors une vie d'autrefois qui, tout à coup, se 
remettra à se manifester. 

Sous votre regard, à votre appel ou simplement 
sous vos pas, *tout un passé surgira. - 

En cette ville d'art, onze siècles de notre histoire 
nationale ont laissé l'empreinte de la main française, 
tantôt lourde comme celle d'un Foulques Nerra, tan- 

- 

Mais, après être demeuré longtemps dans celte 
ville de rêve et de beauté, il faut pénétrer davantage 
dans le pays et dans l'e,.me du Lochois. 

BEAULIEU, après Loches, est la ville la plus hise 
rique du Lochois., 

La fondation de la célèbre abbaye de Beaulieu 
(probablement 1007) doit être considérée corne 
l'un des événements les plus sociaux dont l'Hure 
nité pût s'enorgueillir en des temps barbares... 

Par sa charte de la fondation de l'abbaye de Beau' 
lieu, Foulques Nerra5 corhte d'Anjou, permit en effet 
à ses serfs non seulement d'être libres, mais de pus-
séder et de tester. La charte de Foulques est full 
des origines les plus certaines de la petite proprie 
en France. 

A Beaulieu, l'église Saint-Laurent, une merveille 
architecturale du style Plantagenet, s'effrite souS 
l'averse... De la destruction, qui donc sauvera Saint-
Laurent de Beaulieu ? 

MONTRÉSOR est, à la fois, un site, une petite ville et 
un château. 

Le château abrite un trésor inestimable et unique' 
celui des rois de Pologne. Le site est riant au-dessus 
de l'Indrois méandreux. Laville a conservé sa halle, 
ses vieilles petites rues, son escalade ». A Mun; 
trésor, après le château, il rayonne une beaute 
d'art splendide et rare ; c'est la beauté fine et ilar-
monieuse de l'église, sans contredit l'une des plus 
belles églises de la Renaissance française. 

LE GRAND-PRESSIGNY, centre de recherches des 
« silex ouvrés », avec son calme paysage de la Glaise 
brennouse, avec sa tour vironne, son donjon et se 
galerie Renaissance, évoque, sous un ciel touran-
geau, une grâce tout italienne. 

PREUILLY, antan première baronnie de Touraine, 
conserve les vestiges de l'ancienne collégiale Sainte: 
Mélaine, de Notre-Dame-des-Echelles et de Sainy 
Pierre. 

Son abbatiale, d'une grande pureté, date de la der-
nière période romane dont le type est Saint-Savin en 
Poitou. 

tôt perfide comme celle d'un Lo.uis XI, parfois douce 
comme celle d'Agnès Sorel. 	• 

Si votre esprit a la force e,t ie don d'évocation, vues 
reverrez facilement tout ce qui n'est plus. 

Vous vivrez, vous-même, les moments parfois tel" 
ribt>s qui ont ensanglanté les prées de Leelles' 
bosselé ses murs sans briser sa ceinture de real 
parts, sapé son donjon toujours debout et meuri0 
son front de pierre où fleurissent aujourd'hui le 
légende et les giroflées. 

Dans ce Loches souterrain, à peine exploré encer,e' 
vous poserez à la butte calcaire, cet autre sphinx, ue 
multiples interrogations. 

Voulez-vous « revenir »> un iristant, à l'époque Ilué-
chevale ? 

Désirez-vous étudier particulièrement l'architee-
ture des xr, xne, mn. et puy* siècles ? 

Voulez-vous connaître la balistique ancienne ? 
nez à Loches. 
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Le sYr.nbolisme architectural de l'église de Preuilly • 
est étrange et pénétrant (1). 

Cette vraie petite, ville a sa rue des Pavillons et 
son ancien temple protestant. 

LIGUEIL, agglomération celtique puisqu'il fut dédié au dieu « celtique » Lug (2), a conservé de son passé 
teonnial deux logis une seigneurie et une chan-

cellerie. 
Le choeur de son église est remarquable par le 

L. 11
,"
rieux équilibre de ses colonnes et-la hardiesse de 

•" ogives. Le rétable du,m.aitre-autel doit son clas- riflent parmi les monuments historiques à sa beauté 
Yinbolique évoquant la Passion de Jésus-Christ. 

LA RAYE -DESCARTES, l'antique Haya, fut jadis une 
fortification primitivement bâtie sur un tertre sup-
Portant l'église désaffectée de Notre-Dame. 

Descartes a sa statue sur la place où, dit une tra- dition  , sous lesyeux de 13ouilly, fonctionna la guil- 
"Aue pendant la Révolution. 

r„Près de la Haye-Descartes, la grande industrie est 
e,résentée dans le Lochois par les papeteries de aiesnies.  
.L'industrie beurrière est très prospère dans la ré-

gion, notamment à Ligueil. 
111Jadis on extrayait du minerai de fer, principale- 
pnerit dans le canton de Preuilly. Les lieux dits « les 

"rges de Glaise » et Ferrières, ces derniers assez nombreux dans le Lochois, ont perpétué le souvenir 
`À.e cette industrie disparue. 

Tous  1 
tain 	les cantons exportent du  
an  es, des oeufs, des veaux. Le fromage

beurre 
 de c

de
hevre du 	lochois est une célébrité locale. 

L, -La fromagerie de Rassay (Genillé) est bien connue. 
toagriculture est prospère dans tout le Lochois. Ci- 
e.,,r1  la ferme modèle de Marolles (Genillé), la culture 
'aTinière de Mareuil et de la ,Turmelière (Ligueil). 
yiip‘t-a- coutellerie de Preuilly et les champignon- 

industries 
de Loches sont les dernières de ces petites 

de" 
-tr

tstries rurales qui faisaient vivre les tisserands 

drapiers 
 errière-Larçon, les sergiers de Ligueil et les 

sur l'Indre, 
de Loches. De nombreux moulins virent 

t l'Indre, la Creuse et ses affluents. 

bu
Le Lochois fut, dès l'occupation romaine, pourvu 

voiesde communication  importantes : ,,,,,  
Vs)(Orléans) à Limonum (Poitiers) par Vetv1s 

LZeavos (le vieux Poitiers, près Cenon, Vienne), 
teca (Loches) à Portus de Pilis (Port-de-Piles), Por- 
Iht  Piiis à Argentomagus (Argenton-sur-Creuse) ,  

Pes de Posayso (la Roche-Posay) à Avaricum 

wwe.) « La vieille église (Preuilly) est l'effigie de Jésus crucifié, mais Loff encore (J.-K . Huysmans dans la Cathédrale, Plon-Nourrit, Paris, 
D. 189) .   

(2) C'est l'opinion de savants celtisants. 
,. 8(3) Au 1Ve siècle, ces voies romaines étaient encore entièrement 

ée. Le long de ces voies, ou non loin d'elles, saint Martin de Tours 
(Martin de Pannonie, le thaumaturge) fonda, suivant la tradition, les 
Premières églises lochoises.  

(Bourges), Ccesarodunum (Tours) à Lucca (Loches). 
A l'époque médiévale; il y dut les chemins verts de 
Charles VII et de Louis XI. 

La grande route de Paris à Bordeaux et à l'Es-
pagne passait avant 1767 non par Tours, mais par 
Amboise, Loches, Ligueil, la Haye. Au X VIII° siècle 
et au commencement du luxe,. l'Indre faillit être 
canalisée. La Creuse jusqu'à la Haye, la Glaise jus-
qu'à Rives (Abilly) étaient navigables. Aujourd'hui 
les routes et le chemin de fer relient entre elles les 
petites villes du Lochois. 

Ces villes, qui sont comme les chefs-lieux d'un 
vrai pages ancien, devenu le canton, si différentes 
par leurs aspects, ont toutes la même mentalité. Ce 
sont des villes de tradition purement française. Les 
paysans y parlent encore la langue des xtve et 
xve siècles. 

Les dires sur Gargantua, les légendes, les habi-
tudes, les mets traditionnels de la vieille et saine 
cuisine de nos grand'mères et de nos mères, sont 
restés au pays lochois. 

Ce dernier intérêt gastronomique ne nuit en rien 
à l'attrait esthétique ; au contraire, une « bonne 
chose » est le prélude ou le complément d'une « belle 
chose ». 

Venez par ici, goûter aux délicieux petits vins des 
côtes lochoises. 

Pour s'identifier au sol, il faut se pénétrer du ter-
roir par ses meilleurs produits ; on doit « humer » 
son vin, manger sa rillette, croquer les macarons de 
Ligueil et de Cormery, les gâteaux de Loches, les 
pruneaux de Preuilly, la vieille cassemuse de Cus- , 
say et les friandises traditionnelles : la russerole et 
la soupe dorée. 

Touristes, hâtez -vous, le visage du vieux Lochois , 

n'aura pas toujours un aspect aussi purement poé-
tique et un Sens « particulariste ». 

Déjà, des costumes des femmes, il ne reste plus 
que le riant bonnet paillé. — Il donne encore aux 
filles de chez nous, avec son fond brodé de roses, le 
charme d'une fleur qui marche... 

Et cette vieille Cuisine lochoise et ce vestige der-
nier du vêtement lochois, ne valent-ils pas tout ce 
qui se fait à l'instar de la grande ville cosmopolite? 

Tous les charmes, toutes les attirances, le passé 
géologique et préhistorique, les sites, les châteaux, 
les villes anciennes, l'esprit des campagnes encore 
ethnique ; l'expressif parler françois ne permettent-
ils pas d'affirmer la formule qui a été donnée aux 
États généraux du Tourisme, à Paris, le 16 oc-
tobre 1913, et qui reste ainsi exprimée 

Le pays où se rencontre la grâce des trois vieilles 
provinces : Berry, Poitou, Touraine, LE LOCHOIS 
EST UN CENTRE D'ART ET DE TRADITIONS. 

Pays qui nous est cher, douce terre natale, 
Hameau, village ou ferme, on ne peut t'oublier. 
A toi le prime amour, comme à toi le dernier . 

Ta rustiqué beauté ne connaît pas d'égale. 
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LA VALLÉE DE LA CLA1SE 

La Bresme vers la pays d ta Pretsilly 

Non loin du château de la Lceuf, ancienne pro-
priété que le général Bertrand habita à son retour 
de Sainte-Hélène et où Poli gardait,jadis, des souve-
nirs de Napoléon Ier, la rivière Claise nait au Mets-
Savary, commune de Luant (Indre). 

Elle passe au lieu dit Claise, puis aux pieds de 
Lancosme. Cette châtellenie, au xve siècle, relevait 
du château de Loches. De Lancosme, il demeure 
encore des tours avec mâchicoulis, des guettes et 
des corps de logis réparés avec soin. 

Dans la forêt de Lancosme, on voit une fontaine 
et une chapelle dédiées à saint Sulpice le Débon-
naire, qui guérit « de toutes les douleurs ». Le pèle-
rinage à saint Sulpice a lieu le 27 août. 

La rivière Glaise se glisse à la Barre, pays des 
braconniers. Elle fait tourner ensuite le moulin de 
Chézeau, près de Vendceuvres. Ce petit bourg, assis 
sur un coteau, domine la Claise. 

Dans la muraille de l'église, on peut voir un ancien 
autel votif de l'époque gallo-romaine. 

A 8 kilomètres cre Vendoeuvres-en-Brenne, après la 
traversée de la forêt de Lancosme, sur le ruisseau la 
Fontoison, affluent gauche de la Glaise, on trouve 
Méobecq. 

Là, se rencontrent les vestiges d'une célèbre ab-
baye fondée par saint Cyran, grâce à Dagobert. Des 
ruines du monastère, la chambre du prieur et 
l'église _romane s'y montrent encore. Après Ven-
dceuvres, la Claise tourne devant le château mo-
derne de Beauche, puis, laissant les bois de Sainte-
Thérèse, elle fait virer les moulins de Roy et celui 
de l'Arlette, dit aussi dela. Roulette. 

Ainsi, la Claise gagne Subtray (sub-strata). Il y 
passait, antan, une voie romaine. Au hameau de 
Subtray, il demeure quelques vestiges d'une église 
désaffectée. 

Près de, là, on entrevoit les anciennes forges de 
Corbançon et le château de Beauregard construit 
sur l'emplacement d'un hôpital. Nous voisinons, 
ici, les grands étangs, celui de Piégu et l'étang 
Renard. 

C'est la Brenne. Ses bois, jadis, furent brûlés et 
arrachés. Des eaux mornes font place à la sylve 
verte. Ayant décrit quelques méandres, la Claise, 
qui est canalisée afin d'établir des biefs pour plu-
sieurs moulins, coule à Mézières, capitale de la 
Brenne. 

Cette petite ville qui, jadis, pour le temporel, re-
levait du coutumier de Touraine, est divisée en cleui 
par le canal de la Glaise. 

Mézières-en-Brenne (Indre) intéresse par u,ne 
curieuse église, par les vestiges d'un château, 1,ea 
ruines de quelques fortifications et les « débris »,,ux.e 
la GUillautière, vieux logis seigneurial. L'église, 
cliée à sainte Madeleine, possède un poyche fort cu-
rieux. On peut y remarquer quelques statuettes, 
presque toutes mutilées. Elles représentent la IniAsoe 
au tombeau du Christ et un épisode de la vie 
sainte Madeleine. 

A l'intérieur de l'édifice, les poutres transversale,ns 
de la nef sont peintes. On y voit les chiens cle,T, 
maison de Brenn,e. Aux corbelets, des têtes en 
se penchent. A droite, la charmante chapelle élet, 
sur les tombeaux — aujourd'hui vides des °oeil 
d'Anjou, seigneurs possédant jadis Mézières, unrea., 
l'admiration des visiteurs des voûtes aux 1011,15,- 
pendentifs, des vitraux et les colonnettes ouvraer 
de la petite porte latérale, œuvre pure de la Renais-
sance. 

Du château, il subsiste une tour. La Gui//auttèrj 
profile son échauguette qui domine quelques le' 
vieilles demeures « brennouses ». 

La Claise canalisée ayant passé sous le pont e2 
Mari-Entra longe l'emplacement de l'ancien ity: 
podrom,e de Méxieres fondé par le comte Savary 
Lancosme-Brèves. 

Vers 1846, ce champ de courses attira, penclanht 
plusieurs années, les notabilités de la région, n'-'; 
tamnaent George Sand qui publia, à ce sujet, en» 

brochure : le Cercle hippique de Mézières -en-Brest 
brochure qui figure dans les oeuvres complètes u" 
« la Bonne Dame dé Nohant ». 

Elargie le long de rives ombragées, la Claise con': 
à Saint-Michel près de l'église où l'on garde, cla;11; 
une petite châsse donnée en 1860 par l'impératricî 
Eugénie, les reliques des « saints Cyran, Genitour e 
Sylvain ». 

L'eau baigne ensuite les vestiges de l'abbee,,ce,,, 
lèbre de Saint-Cyran. Les vestiges en sont n104e.' 
nisés. 

Dans un parc, entouré d'eau de tous les côtés, ella 
garde la statue gisante de Jeanne de Brenne connu,: 
SOUS le nom du Saint Dormant. Cette statue Pre; 
vient des démolitions de l'église de Subtray-• 
saint guérisseur (?) « conjure » traditionnellernen'. 
la colique... 

De l'abbaye de Saint-Cyran, il demeure un latil 
avec une petite croix sur sa « chapelle », quelque-
communs, des douves et un moulin au pignon aigu' 

Une petite croix de pierre sur un vieux Puits' 
c'est tout ce qui reste du célèbre Saint-Cyran !••• 

L'abbaye fut habitée, antan, par Lancelot, l'air 
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leur d u Jardin des racines grecques, et par le eé - 

lèbre Duvergier de Hauranne, abbé de Saint-Cyran 
en 1620. 

L'abbé de Saint-Cyran propagea le jansénisme, à 
'arts même. 

Sur les instances-des  jésuites, l'abbaye fut dé- 
,ruite en 1632 et vendue à l'encan en 1739. En 1632, 

l arelleV6CIU8 de Bourges se présenta à Saint-Cyran 
P°111' approfondir la doctrine qu'on y professait. Les 
Aortes lui furent fermées. On leva le pont-levis. De- 

la rupture fut complète entre Rome et les dis-
ciples tle Janssen. 

41-1  petit bourg, voisin de l'abbaye, un tumulus 
Peut-être une motte de défense) fut fouillé, au. 

trefois. 
Non loin, on peut voir, chez quelques habitants, 

„ea sièges façonnés dans des mottes de tourbe ve-
`44 des étangs. 

C'est aupont de Saint-Cyran que le roi Dagobert 
aurait , sur les bords de la Glaise, édifié un logis au 
lieu dit « Longoret » . Il le donna à saint Cyran. 
i.r41  quittant l'abbaye, la Glaise, laissant à gauche 

coin de la Huppe-Chat-Huant, actionne le moulin 
1, Tran (ancien fief des moines de Saint-Cyran) et 
le tourner le moulin du Bois, devant le chàteau du 
unzon.  
. Ancien moulin des Templiers devenu commande 

r e de l'ordre de Malte, ce château, très ancien cl 
Qtinne origine, aurait renfermé, dit-on, des cer- 

A, en plomb conservant les ossements humains euei i  
'les vàses en terre. 
Le moulin de Brée regarde la Glaise qui com- 

. nee a s'élargir petit à petit. 
bj-leau, moins somnolente, passe à Durtalle et 

'Ligne Martizay 
Mais, avant d effleurer ce bourg, elle boit les ruis- a

c
A
f,'aux venus des étangs du Morny et de Berge. Elle 

enununique avec les étangs de la Sous et du Bois- 
earet. 
puis, elle reçoit le ruisseau du Blizon, qui se dé- 

b,,ree de l'étang portant ce nom dans ceux de Ga- 
'.t'att, de Gabrière et de Lerignon. 

e ruisselet qui actionne le moulin de la Mori- 
rie  re tombe en amont de Martizay vers la Mardelle. 

elercruisseau d' Azay-le-Ferron, prend sa source 
et a ..t 

	

1 	' artinière. 	 • 
11 1842, on découvrit à Martizay des ,  pierres tom- 

v i les. L'église possède un diptyque représentant la 
ange tenant Jésus. 
Après ce petit bourg qui garde sur son territoire 

,,cle vieux fiefs, notamment celui de Champeron, 
.voici les vestiges de l'ancien prieuré de Nos-Labbé, 

pôPtndant, jadis, de l'abbaye de Saint-Savin en 
u. 

,I ,„1-a Glaise entre, ensuite, dans le département 
l-ndre-et-Loire. Elle saute le moulin Berlan, coule 

inant Saint-Liffard et laisse, à droite, le cé- 
;?bne château de Ris. vers le pays de Preuilly, en 
4  Uraine .  

LE TERROIR DE PRELIILLY 

La Glaise, affluent de la Creuse, est le plus faible 
des six principaux cours d'eau de la Touraine. Tou-
tefois, sa pente est si considérable qu'elle lui per-
met, sur une fort petite étendue, d'imprimer le 
mouvement à vingt et une usines... 

« Sur un parcours d'à peu près 33 kilomètres [en 
Indre-et Loire (1) bien entendu], l'inclinaison de cette 
rivière torrentielle est de 31m,50. C'est une des plus 
fortes que nous ayons à signaler en Touraine I., 
écrivent MM. Chevalier et Charlot (page 76) dans 
Etudes sur la Touraine (Tours, Guilbaud -Ver- 
ger, 1-858). Le Suin, ruisseau brennou qui a sucé l'eau des 
étangs berrichons, et dont le nom évoque « la suette 
tuilière », maladie heureusement disparue, sur le 
territoire des deux Tournon, Saint-Martin et Saint-
Pierre, sépare l'Indre-et-Loire du département de 
l'Indre. Saint-Pierre-de-Tournon est une église des xig, 
xno et xvie siècles dans laquelle. sont inhumés les 
Le Picard de Phélippeaux, d'Angles. Un des Phélip- 
peaux fut le rival de Bonaparte a Brienne et à Saint- 
Jean-d'Acre. 

La vallée dela Creuse se poursuit alors. La rivière, 
profonde, penche 'sa rive droite d'abord en Tou- 
raine, puis ses deux bords deviennent tourangeaux 
à l'important village de Launay, vieux fief apparte- 
nant jadis aux de Périon. 

Après le minuscule ruisselet de Fôurches, qui 
naît dans les ruines d'une tour carrée, un grand pla-
teau s'étend jusqu'au-dessus de Bossay. Un vieux 
chàteau domine tous les alentours : c'est Cingé. Ce 
burg fut primitivement une halte fortifiée, « un hé-
bergement » comme l'indique une charte. Puis, à 
cause de sa situation, Cingé devint citadelle. En-
touré de douves, ayant un donjon, une enceinte 
haute, un pont-levis flanqué de tours, des prisons 
dans lesquelles on peut lire des inscriptions inté-
ressantes, à l'époque féodale ce château fut la clef 
de Preuilly du côté de la Brenne berrichonne . 

Le frère du cardinal Jean Balue, évêque de Saint-
Pons de Tornières, donna la tonsure à Cingé, dont 
les seigneurs furent les de Cingé, les Turpin, les 
barons de Preuilly. les Robert de Salignac, de Cre -
vant, d'Aloigny et de Livenne. Claude-Bonaventure 
de Crevant, époux de Marie d'A.ppellevoisin,« reine 
d'Yvetot », naquit a Cingé en 1629. 

A. la Renaissance, le château féodal tombant en 
ruine, les de Crevant édifièrent un logis dans le 
gorit de l'époque. La terre de Cingé fut vendue 
comme bien national en 1793; et, en 1871, les moines 
de Fontgombault y établirent une ferme. 

(1) « Son parcours entier est de 86 kilomètres, dont 33 dan& 
l'Indre-et-Loire ; sa largeur moyenne est de 20 mètres ; sa pente 
totale est de 31 mètres. Elle fait mouvoir vingt et une usines. s (Carré 
de Busserolle, (Dictionnaire géographique, historique et biographique 

d'Indre-et-Loire 1878), 
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Le paysage est mélancolique, même au printemps. 
Rien n'égaie le regard. Point d'ondulations molles, 
de frais vallons, de villages coquets. Ce n'est là ni 
l'opulente . plaine bariolée de ses champs nombreux, 
ni la colline aux lignes rampantes. Ce plateau, 
placé, attristant et morne, entre de si jolis sites, 
semble, quand on le quitte, donner plus de joie à 
revoir la Glaise, vers le bourg de Bossay. 

L'église de Bossay mérite d'être vue, au matin, à 
l'heure où les martins-pêcheurs virent sur la rivière. 
Le vieil édifice semble rajeuni par les premiers 
rayons du soleil. Les corbeletS originaux de l'abside 
et des deux absidioles (de style romano-byzantin 
primitif) représentent des sujets bizarres : ici, c'est 
la lune ; là, une tête de porc ; plus loin, des figures 
grimaçantes, des serpents monstres dans des atti-
tudes étranges. 

A l'église, l'autel restauré est placé de façon à 
laisser voir le prêtre à tous les assistants. C'-est la re- 
constitution presque entière d'une primitive « basi- 
lique ». Dans la contrée, une ancienne voie passant 

_ à la Ville-Jésus (Villa Hésus) (1), des tombeaux, des 
monnaies datant des premiers siècles et retrouvés 
sur le territoire de Bossay, indiquent le passage et 
le séjour des soldats de César et de ses successeurs 
tour à tour victorieux des Gaulois ou vaineu's par 
eux. 

L'église de Bossay fut fondée en 1024. Comme le 
rapportait « le Greslier de l'église Saint-Martin-de-
Bossay », il existait dans ce fief plusieurs chapelles, 
notamment•celles de : Saint-Leoffort, Sainte-Cathe- 
rine, Saint-Fiacre, Saint-Thomas, Sainte-Thérèse et 
les sanctuaires de Claise, de Ville-Jésus, de l'Habit et 
du château dè Bossay. 

Du manoir féodal de Bossay, il ne subsiste qu'un 
corps de logis aux croisées du xine établies à la place 
de baies romanes. Il y a quelque' temps, cette ruine 
réparée était dissimulée par une haute futaie abat- 
tue depuis peu. Aujourd'hui le vieux château appa-
raît bt toute son histoire s'évoque avec lui. 

Ce « repaire » était un carré de hautes murailles 
ayant au centre un donjon. Les seigneurs de 
Preuilly, ceux d'Angles, puis de Pleumartin; les de 
Valentinay d'Ussé, les Dauphin possédèrent le châ-
teau et les bénéfices s'y rapportant. ,„ 

Dans la commune de Bossay, surfa rive droite de 
la Glaise, il faut aussi visiter le château de Ris, an- 
cien hébergement comme Cingé. Les familles Chau- 
veron, de Naillac, de Préaux, de Jussac, de Marafin 
de Nots, Chartier de Coussay, habitèrent et possé- 
dèrent ce fief relevant de Preuilly. Il y a quelques 
années, il existait au château une grosse tour avec 
créneaux, portes et fenêtres gothiques. Cette tour 
avait 6 mètres de côté et 15 de hauteur. Actuelle-
ment, du vieux manoir, il reste plusieurs fenêtres de 
style flamboyant avec, aux meneaux, les armes dès 
différents seigneurs de Ris. Des substructions de 
tours et un pan de mur, à l'entrée du château, 
forment les principaux vestiges d'antan. 

(1) Hésus était le dieu de la guerre chez les Gaulois. 

Vers la ferme du « petit Ris » non loin de l'ancien 
hébergement, voici une vingtaine d'années, une fi l-
lette des environs dit avoir vu des apparitions.•. 

« En automne, à la tombée du jour, me conte un 
vieux paysan courbé sur son bâton, on aperçut ule: étincelles sortant de terre, pareilles à celles éc' 
tant des cailloux sous les sabots des chevaux. Pin s,, 
ce furent des jaillissements de feu, — " on eût dit : 
vols de petits oiseaux rouges. C'étaient des tn,e: 
,celles des soldats tombés jadis en battant les CL': 
glais... Ça dura quelque temps, on fit  dire ue" messes et ça . disparut... » 

Aujourd'hui, les « fadets » sont éteints ainsi (Pi e 
 ces vieux dires. En suivant la rive gauche de 

Claise, on aperçoit bientôt les restes de « Forges de 
Claise , » qui autrefois_ comprenait ungrand Iogile 
pour le maître des forges et un haut fourneau pou% 
minerai. Non loin on rencontre l'ancien fief de Couture. 

Av'ant la Révolution, aux forges de Preuilly, 
avait une production annuelle, en quintaux  de fonl 
de 1.100 ; en fer, de 750. Ces forges appartenaile 

 au marquis de Saucé. (Forges de la généralité  
Tours, consulter la Généralité de Tours 

ti 

 xvme siècle : administration de l'intendant du Çl 
zel, 1766-1783, par_F. Dumas : Mémoires de la Sei° arch. de Touraine, t. XXXIX, p. lei, tableau.) 

La Claise sinueuse que le baron de Preuilly , ',3i 
 1789, voulait rendre navigable de Preuilly à Anill3e'' 

rampe au milieu des joncs. En 1770, le marquis„ciée 
 Saucé, qui avait de grandes propriétés dans la val', 

de la Glaise, adressait au contrôleur général un lue'' moire sur la Navigation de la Creuse et de la Clals 
„`" 

Déjà, en 1601, Mn» de Montpensier avait obtenu A  privilège de « cette navigation » (la Généralité7a 
 Tours, par F. Dumas: M. de la Société arch. de„t T., t. XXXIX, p. 260 à 264 incluse). e Ce projet de abandonné. » Il fut repris en 1788 par le marge 

Blanville, puis à nouveau délaissé. « Il s'agi-st 
surtout de transporter des bois (Berry) et des tl 

 (Touraine) jusqu'au « port de l'Auvergnière. » (F. Du  mas, dans la Généralité de Tours.) 
Le « port de l'Auvergnière » est situé sur la Crees': 

(commune de Balesmes). Pendant la Révolution ,  e  
« port de l'Auvergnière » joua un grand rôle pour ] 
ravitaillement des provinces de l'Ouest (lire it océ, sujet la Ville de Ligueil et le Canton pendant la 

e; 
ea  volution, 1789 à 1800, par Jacques Rongé; Leon 

lier, Paris, 1908). 
Le paysage est simple, mais riant. On ne se doute 

 pas que la Glaise est la fille des mornes étangs u 
Brenne ; c'est une charmante compagne de route: 

s 
,,.; plus jolie « riviérette » du terroir tourangeau  

d ion al .. 
L'une des sensations les plus vivement ressenti es  ,-. 

dans ce paysage coquet est celle provenant du eit-  
traste établi entre la ligne rouge de la route, les 
rizons bleus et le vert intense des prés. Cette n'Ili 
pression s'atténue devant le panorama superbe ci d  se déroule au loin. 

(A suivre.) 
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C.) 

NEURINASE 
Odeur et saveur agréables 

A base de Valeriabe Licite et de Vernal soluble 
(0 gr. 15 par cuillerée cap9 

LE MEILLEUR SOMMEIL AUX PLUS FAIBLES DOSES 
Sans accoutumance 

Sans -f■fets toxiques, ni pénibles 

Dose :1/2 à 4 cuillerées à café diluée en 24 heures 

MÉDICATION RECONSTITUANTE 
TUbOrCUIOSe, Anémie,• Neurasthénie, Convalescence, 

Rachitisme, etc. 

HYPOPHOSPHITES Dr CHURCHILL 
Agents les plus actifs pour combattre la déminéralisation, 

accroître la richesse du terrain et activer les échanges phos-
phorés. Supérieurs à l'acide phosphorique, glycérophosphates, 
lécithine, nucléates, etc., parce que non oxydés. 

SIR OPS d'HYPOPHOSPHITES deCH AUX,SOUDE, FER,COMPOSÉ,etc. 
DOSE : De 1 à 2 cuillereea à soupe deux fois par jour aux repas, dans un peu d'eau. 

PRIX EN FRANCE : 9 FRANCS. 
Exiger le Flacon carré, la Signature du D' CHURCHILL et la Marque de Fabrique dela 

Pharmacie SWANIV" 12 Rue Castiglione, PARTS. 

LAMOTTE-BEUVRON 
(Loic-el-Cher) 2 h. 112 de Paris sANAToRIUM DES PINS 

11.)..Al -tC (Annexe pour Enfants de 6 à 15 ans) 
CURE D'AIR — CURE DE SOLEIL 

80 Chambres dans les divers pavillons des 2 Etablissements, ouverts en toute saison. 

Eclairage électrique. Chauffage central. Galeries de cure multiples à toutes orientations 

Directeur : Docteur HERVÉ. — Télégraphe. Téléphone N° 1 dans les 2 établissements 

ffl 	 ][_.. D lE 	" 

STATION CLIMATIQUE D'ALTITUDE (1400 METRES) 
CERDAGNE FRANÇAISE (Pyrénées-Orientales) 

FIrotfillard y est inconnu.— 1- ,a t..olei permanent pc.nclarlt 

S'adresser soit au D, HERVÉ, à LAMOTTE-BEUVRON, 
soit aux ESCALDES, par ANGOUSTRINE iPyr.-Orientalesl 

LIGNE : PARIS-PERPIGNAN-BOURG-MADAME — DÉPART PARIS : GARE D'ORSAY 
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LA LOI ET SON APPLICATION 

LA CHASSE 
Par NP JEAN-LETORT, 

Avocat à la Cour de Paris. 

La Gazelle a pensé être agréable à ses lecteurs en leur 
ffrant le petit compendium suivant pour les mettre au 
courant des plus récentes décisions de la jurisprudence 
en cette matière, dont la loi du 1°' mai 1924 est venue mo-
difier en partie la législation antérieure, remontant, comme 
chacun sait, à la loi du 3 mai 4844. 

D'autant que le délit de chasse est devenu singulière-
ment plus coûteux qu'autrefois : les classiques 46 francs 
d'amende, portés à 50 francs, en coûtent en réalité 200, 
plus les frais, par le jeu des lois fiscales des cinq der-
nières années. 

Comme disait Calino, ça s'écrit Birmingham et l'on pi-o-
nonce how do you do ? Le tribunal dit un chiffre, et l'on 
est touché de sa mansuétude, mais le percepteur des 
amendes traduit cela tout différemment. 

Le premier délit à ne pas commettre est la chasse sans 
permis. Elle coûte aujourd'hui de 50 à 200 francs 
d'amende (multipliés par 4), plus la 'perception d'une 
somme égale au prix du permis de chasse général. 

Il n'est pas sans intérêt de savoir que, par un arrêt du 
21 novembre 4923, la cour d'Aix a jugé que le fait de ne 
pas être porteur d'un permis ne suffisait pas à constituer 
le délit, si le chasseur justifie qu'au moment où le procès-
verbal lui a été dressé, il était titulaire d'un permis, mais 
ne l'avait pas sur lui. 

Une fois muni d'un permis, à quel moment va-t-on 
pouvoir régulièrement chasser ? 

Les préfets tenaient de la loi de 1844 le droit de fixer 
l'époque de l'ouverture de la chasse. II avait fallu l'inter-
vention de la jurisprudence pour dire qu'ils avaient celui 
de fixer à la fois le jour et l'heure de l'ouverture. La loi 
de 1924 confirme en termes formels cette interprétation. 

Entre la date de l'ouverture et celle de la fermeture, la 
chasse commence au jour et finit à la nuit. Un arrêt de la 
cour de Paris, du 25 avril 4913, a décidé que l'expression 
« au jour » devait se prendre dans le sens usuel et non 
dans le sens astronomique ; dès qu'il fait clair, bien que, 
à consulter le calendrier, le soleil ne soit pas encore levé, 
il est permis de commencer à chasser. 

Cependant, lorsque le terrain de chasse est attenant à 
une habitation avec laquelle il se trouve enclos, il est per-
mis d'y chasser en tout temps et sans permis. 

Il n'est pas nécessaire que la construction dont s'agit 
soit habituellement habitée, pourvu qu'elle soit destinée  

à l'habitation ; la clôture doit être suffisante pour s'oPP°' 
ser au passage, non seulement de l'homme, mais, depuis
la loi de 1924, du gibier.  

Quelle autorisation est nécessaire pour chasser sur ie 
 terrain d'autrui P 

Celle du propriétaire du droit de chasse. 
Celui-ci ne s'identifie pas toujours avec le Propriétaire 

 du sol, car il a pu s'être dépouillé de ce droit et se tre 
ver ainsi devenu, en ce qui concerne la chasse, un étron' 
ger sur ses propres terres, même pour ce qui serait de la 
destruction des bêtes fauves : ainsi l'ont décidé le tribune 

 correctionnel de Saint-Brieuc, le 22 janvier 1925, et lit 
 cour de Caen, le 26 mars 4925. 

Et comme, en matière de chasse, le délit existe, me a! 
lorsqu'il y a bonne foi, celui qui, bien tranquillement, 

 chasse en se croyant couvert par une autorisation du 
propriétaire du sol, pourra être poursuivi si ce dernier 
avait; avant cette autorisation, cédé ou loué son droit d e 

chasse en tout ou en partiè (cour de cassation, 30 mars 190.  
Dans l'espèce jugée le 26 mars 4925 par la cour de Ca en ' 
le propriétaire avait loué la chasse à une société -de d'el 
mais dont il était devenu actionnaire : cette seule rfile', 
ne lui laissait plus de droits suffisants pour délivrer d es 

 autorisations rie chasser. 
Commettent également le délit les invités à une °bre 

lorsque leur hôte n'est pas muni d'une autorisete 
 valable. 

Bien entendu le propriétaire du sol qui a donne ",„„: 
autorisation sans valeur peut être condamné à des don?' 
mages-intérêts pour le préjudice qu'il a causé tant au vérét.: 
table propriétaire du droit de chasse qu'au chasseur dill /  s  

De même que le propriétaire du sol n'a pas touP ti.té 
qualité pour autoriser la chasse, de même, s'il a dieP cb: 
de son droit de chasse, il n'a pas qualité pour in tervell,lie

r 

 contre ceux qui chasseraient sans autorisation : la cour; 
Caen, le 19 juillet 1918, a dit que c'était là chose qui ne  
regardait plus. 

• 
Mais combien de questions délicates seposent enc ore

' comme il est vrai de dire que le chasseur court solive"
„ 

 plus de périls que le gibierl... 
11 s'agit en effet de déterminer ce qui constitue le délit 



        

    

A ce propos, il arrive souvent que des gardes-chasse 
s'autorisent de ce qu'ils trouvent un chien sur un terrain 
prohibé pour le tuer, sous prétexte du danger éventuel 
qu'il constitue pour le gibier. Ils n'en ont pas le droit, à 
moins de prouver que le chien avait causé un dégât cer-
tain et qu'ils avaient fait le possible pour le capturer ou 
l'éloigner (tribunal correctionnel de Périgueux, 21 dé-
cembre 1924). 

de chasse sur le terrain d'autrui: est-ce, comme le pré-
tendent certains gardes, le fait de traverser, en tenue de 
chasse, armé, avec un chien, le terrain défendu? 

Non, si vous n'êtes pas en attitude de chasse. 
'Haut entendre par là toute attitude d'où résulte l'in-

lention de rechercher, sur le terrain d'autrui, le gibier 

que l'on désire atteindre. 
Traverser ce terrain en compagnie d'un chien qui quête, 

nlème en laisse, est faire acte de chasse, même si le 
chien fait lever aucune pièce (tribunal correctionnel de 

21 octobre 1922), même si l'on n'agit que par amu-
sement; en temps prohibé. 

A plus forte raison si le chasseur, tout en se tenant en 
dehors du terrain d'autrui, a fait battre ce terrain par ses 
chiens, guettant le gibier levé par ceux-ci. 

Si le gibier a été levé en dehors du terrain prohibé, 
leais si le chasseur le tire lorsqu'il est sur ce terrain, il 
commet un délit. 

n'en serait pas de même s'il s'agissait de la poursuite 
d'un gibier déjà blessé, et mortellement, en vertu de ce 

rincipe de la chasse que le gibier appartient à celui qui 
t'a tiré: c'est ainsi que celui qui s'emparerait, même sur 
snn propre terrain, d'une bête mortellem ent blessée par 

' un autre, commettrait un vol. 
Fort de ce principe, l'invité d'un sociétaire d'une asso-

ciation de chasse et qui avait tué un cerf à la chasse où il 
était invité, prétendit se l'approprier, au mépris du règle-
inent contraire de l'association. Il fallut l'intervention de 
la cour de Poitiers, le 17 décembre 1924, pàur lui faire 
làcher prise ; voilà bien un procès d'après-guerre, n'est-il 
Pa8 Vrai 

Mais comment déterminer que la blessure du gibier est 
Mortelle ? 

Le critérium réside dans la possibilité pour le chasseur 
de s'emparer de la bête sans avoir à nouveau recours à son 
arme, à condition toutefois que la blessure ait compromis 
la vie de l'animal. Tel ne serait pas le cas d'une patte 
cassée. 

Là encore la bonne foi du chasseur ne suffirait pas à le 
uégager. 
, Quant à la poursuite par chiens courants, sur terrain 
n'autrui, d'une pièce levée sur terrain permis, elle don-
nera lieu à condamnation si le propriétaire des chiens ne 
Prouve pas qu'il ait fait tous ses efforts pour les rappeler: 
le simple passage de chiens courants en action de chasse 
en en effet à lui seul un délit, même si leur propriétaire 

e porte pas d'armes (tribunal correctionnel de Rambouil-
'et, 9 février 1925). 

Le tribunal n'admettra au contraire aucune excuse 
s'il s'agit de chiens d'arrêt (cour de cassation, 26 no-
vembre 1895), car il faut que de pareils chiens soient con-
tinuellement sous la surveillance et la main de leur 
Maître: ils sont considérés comme devant lui obéir au 
doigt et à l'ceil, s'arrêtant au moindre signe (tribunal cor-
lectionnel de Langres, 28 janvier 1915). 

 

• 
lé 

  

Tous les procédés employés pour s'emparer de gibie 
relevant en réalité du terrain d'autrui ne sont pas illicites 
On peut en effet, valablement, chercher à attirer sur son 
propre terrain, par des cultures appropriées, le gibier du 
voisin, et, les jours de chasse. organiser valablement à la 
limite des deux terrains un charivari destiné à empêcher 
le gibier de retourner à ses gîtes habituels (tribunal civil 
de Saint-Omer, 26 mars 1925). 

La loi de 1924, qui a mis l'automobile et l'avion au 
nombre des engins prohibés, a également défendu de 
s'en servir comme moyens de rabattage. 

Les sociétés de chasse ont qualité pour interveni 
comme parties civiles dans la poursuite des délits de chasse 
et réclamer des dommages-intérêts. Par un arrêt du 
3 janvier 1925, la cour de cassation a reconnu ainsi le 
droit de poursuite, par l'intermédiaire de son président, à 
une association fondée pour la répression du braconnage 
et la défense des intérêts de ses membres devant toutes 
les juridictions, contre un chasseur surpris sans autori-
sation, sur le terrain de l'un des membres de la société. 

Pour terminer, quelques décisions intéressantes con-
cernant la vente des chiens de chasse. 

Les amateurs de chiens de race, qui tiennent au pedi-

gree, doivent savoir que celui-ci, véritable état civil de 
l'animal, ne saurait être valable qu'en original et absolu-
ment complet; Sinon le vendeur serait passible de la loi 
du 1- aoilt 1905 sur les fraudes (tribunal correctionnel 
de la Seine, 22 janvier 1924). 

Souvent la vente d'un chien de chasse se fait à l'essai. 
Dans le délai convenu, l'acheteur peut rendre le chien 
sans avoir à donner d'autre motif que sa fantaisie : ainsi 
en a jugé le tribunal civil du Havre le 18 octobre 1924. 

Quelques lignes maintenant pour ceux qui ne sont pat 
chasseurs, mais simplement gastronomes, et se laissent' 
tenter par du gibier tué en temps prohibé et par de2 
moyens que la morale réprouve. Ils commettent par là 
même un délit, même s'ils ne sont surpris en possession 
que de gibier cuit et même de conserves. 

La vente et la consommation d'un pâté de lièvre est en' 
effet délictueuse, en temps prohibé, si le charcutier et 1( 
consommateur ne font pas la preuve que la préparatior 
de cette conserve n'a pas été effectuée à une époque où le 
chasse était permise (cour de cassation, 17 juillet 1914) 
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PROPOS DE BAS-EMPIRE 
CONTE IMMORAL 

Plutôt le despotisme que l'anarchie !... 
(Gomma.) 

Porte et fidèle se tient la garde au Rhin !... 
(Die Waeht am Mein.) 

Én ce temps-là (première moitié du xx° siècle), par les 
érites du Suffrage Universel, la nouvelle Byzance avait 
joint ses destinées d'avant-guerre. Elle s'était — si l'on 

•eut dire ! — offert une Chambre de goche, tout en gar-
ant son Sénat de droite, la République, bonne fille déjà 

r le retour, ne refusant pas de temps à autre ses faveurs 
x Pères Conscrits. De ces deux assemblées, dont l'une 

irait à hue et l'autre à dia, était sorti un gouvernement 
non plus incohérent, il est vrai, que ses prédécesseurs de-
mis un demi-siècle, mais combien plus animé, plus récréa-
if!... On ne bâillait plus désormais dans les tribunes du 

Valais-Bourbeux, et moins encore dans l'hémicycle di les 
njures alternaient avec les pugilats, et réciproquement... 

Un ministère s'agrégeait (de l'Université, parfois) en 
ine sorte de caillot, dont les membres, « culottés » comme 
le vieilles pipes de forbans, s'apprêtaient une fois de plus 

sauver le pays. Comme dans toutes les grandes entre-
irises, ces messieurs, il importe de le souligner, n'étaient 
ue les chargés d'affaires des Grandes Compagnies, sou-
eraines de l'État... 
Comme dans toutes les bonnes maisons aussi, il y avait es chiens : les journalistes, et des gens de maison : les 

.mctionnaires. 
Entre les ploutocrates et la plèbe, qu'eût pu faire la, 

asse moyenne, seule assise des sociétés durables  Par 
effet de la sélection naturelle, elle tendait à sa dispa-

tion. Quelques scandales y avaient surgi — conséquence 
évitable de la dureté des temps — complaisamment 
formés et grossis par la gent de plume dont la vertueuse  

indignation s'était à peine émue lorsqu'il avait fallu 
ouvrir une souscription en faveur de la veuve et des -orphe-
lins d'un authentique sauveteur du pays, le « général qui 
portait ombrage » et s'en alla reposer dans la gloire' éter-
nelle en honnête homme : sans fortune ni discours offi-
ciels; cependant que de lourds crédits avaient été votés, 
quelques mois auparavant, pour la panthéonisation d'un 
tribun prolixe... 

Les officiers, ces « quarts de solde », les magistrats, les 
prêtres, ce support bal9cien de l'Ordre social, diminués 
tout autant dans leur autorité morale que dans leurs 
moyens d'existence, tombaient dans la pedide gommerce et 
les œuvres serviles, car le mercantilisme était seul prospère 
et honoré. Il avait envahi l'art, ouvert des dancings, semé 
des jazz-bands, inauguré des cinémas somptueux et des 
expositions luxuriantes, sous l'égide gouvernementale. 
C'était lui qui lançait les modes, dénommant « vrai chic 
parisien » un exotisme barbare et inepte. On vit de vrais 
savants louer leur plume pour la glorification de la poudre 
à punaises et d'authentiques artistes composer des cata-
logues pour les grands magasins... 

On amnistiait les petits bandits et l'on décorait les 
grands... 

Or, pendant ce temps... 

... Pendant ce temps, la garde au Rhin mal désarmée 
s'armait. Elle s'était donné pour chef un reître fameux des 
Grandes Guerres. Et, tandis que la nouvelle Byzance dis-
putait non plus des cochers verts et des cochers bleus, 
mais des couleurs politiques et des teintes des nouvelles 
robes, les Feldgrau en passèrent le Fleuve. 

Et au prix du servage, l'Ordre à Byzance fut rétabli... 
LE CHAT. 
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CHRONIQUE SPORTIVE 
Par GEOR9ES NAEJE. 

F? at ati 

If  Nus lecteurs ont entendu parler des statistiques de 
`"• LalYman, mais il n'est peut-être pas inutile de les 
mettre encore en évidence. Ne devraient-elles pas secouer 
l'Inertie et la paresse du trop grand nombre de jeunes 
gens réfractaires à la natation P 
r

rançaises 
bu 14 juillet au 15 septembre 1923, vingt Français et 

, par jour, se sont noyés parce qu'ils ne savaient 
pas nager. Est-ce la peine d'encourager la natalité,' si l'on 
'luit chaque année perdre quinze cents individus par 

disposition 
? Le remède est pourtant facile et se trouve à la 

''isposition de chacun. Quand donc les parents compren- 
drant-ils qu'il est de leur devoir de faire apprendre la nata- 
lion à leurs enfants? A 12 ans, tous les garçons et filles, exception des infirmes, devraient être aptes à traverser 

'e
lle rivière. Il est des morts plus utiles à la société que 
'ene du malheureux qui coule à deux pas du rivage, alors 
qu'il lui aurait suffi de quinze jours d'apprentissage pour 
regagner le bord en deux brassées. 

Le remède ? Puisque l'individu est incapable de com- rendre son intérêt, l'Etat doit se substituer à lui, créer 
es Piscines et payer des professeurs. La pratique de cette 

1°nception n'est pas aisée : car les premières annéeS de 
exploitation seraient déficitaires, et l'Etat a d'autres e 
eires plus pressantes. On pourrait espérer que des ini- ti.'t

h'e,tirves privées interviendraient, mais on se trouve en 
présence d'un cercle, comme il y en a tant dans les pays 
en décadence « Pas de piscines, parce que pas d'argent ; 
Pas d'argent,' parce que pas assez de nageurs ; pas de 
nageurs, parce que pas de piscines, etc... » 

Faute ante d'être en mesure d'employer les grands remèdes, 
t . Y aurait nécessité de rendre l'apprentissage de la nata- en  Obligatoire dans les écoles : au lieu d'une fastidieuse 
heure de gymnastique par semaine dans la poussière et 
i;  sciure de bois, à laquelle d'ailleurs la plupart des éco- rs  „  savent si bien se soustraire avec la complicité des 
parents, il faudrait consacrer deux heures par semaine, 

mai, juin, juillet, à la conquête d'un nouvel élément, 
1 seraient astreints à cet apprentissage tous les élèves de 
e enseignernent primaire et secondaire, de 8 à 46 ans, sauf 
!rtifieat médical du médecin de famille et du médecin 
me l'établissement scolaire. 

meures 
quel accueil réserveraient à cette proposition ces 

 aveugles qui, au « congrès des pères de-lycéens », 
nt refusé aux conférenciers d'hygiéne la permission de 

nommer, à côté de la tuberculose et du cancer, le troi-
sième des grands fléaux de l'humanité? 

Cette abstention, cette paresse, pour ne pas dire cette 
lâcheté, est d'autant plus regrettable que la possibilité de 
nager n'est pas seulement une augmentation de notre sécu-
rité, mais elle est encore le sport de choix, le sport com-
plet qui permet de donner au corps à la fois le développe-
ment, la résistance et la souplesse, toutes qualités difficiles 
à acquérir par la pratique d'un seul sport. 

Sans nier l'utilité hygiénique qu'il y a dans le seul fait 
d'apprendre à nager ou de nageotter quelque cinquante 
mètres, nous pensons qu'entre la nage immédiatement 
utilitaire et la nage conçue comme un sport, il y a la même 
différence qu'entre la marche d'un promeneur et le style 
travaillé d'un bon coureur à pied. La conséquence en est 
que pour savoir bien-nager, vite et longtemps, il faut ap-
prendre avec un professeur, et même avec un bon profes-
seur ; alors que pour nageotter, il suffit d'imiter ceux que 
l'on a déjà vus nager, et de s'y efforcer avec patience et vo-
lonté en s'aidant des conseils d'un moniteur moyennement 
expérimenté. 

A notre avis, apprendre à nager comprend trois phases : 

D'abord, il faut acquérir une certaine confiance ou plu-
tôt il faut dominer les réflexes de défense qui contraignent 
l'apprenti nageur à remuer bras et jambes sans raison ni 
méthode, aussitôt qu'il perd pied ; pour cela le moyen le 
plus simple est d'apprendre à rester quelques secondes la 
tête dans l'eau, alors qu'on a pied, et surtout d'ouvrir les 
yeux sous l'eau; c'est uniquement une question de volonté 
et d'entraînement progressif. 

Ensuite, et sous la direction d'un professeur, apprendre 
à sec les mouvements de propulsion des bras et des jambes, 
ainsi que leur coordination ; c'est le plus lopg et le plus 
difficile. Il est bon de prolonger assez longtemps ces exer-
cices à sec, afin que les mouvements ne demandent plus à 
la réflexion consciente qu'un contrôle de moins en moins, 
serré ; ils doivent être mécaniques. Surtout pas d'essais 
dans l'eau avant une finition suffisamment complète des 
mouvements ; on accomplirait là un travail négatif en 
acquérant inconsciemment des réflexes nuisibles. Ces 
exercices à sec sont passablement fastidieux, il faut bien 
l'avouer, mais leur utilité a été reconnue à l'unanimité 
comme un fait certain par tous les entraîneurs et, de plus, 
ils constituent un merveilleux travail d'assouplissement. 

Il est plus facile de commencer par la brasse, qui est 
une nage aisée, confortable, peu fatigante, mais à laquelle 
il ne faut pas s'attarder, car elle est excessivement lente, 
du fait que les jambes en s'écartant font avec l'eau une 
friction dont la force résultante est dirigée d'avant en ar-
rière : la force de propulsion dans la brasse n'est en réalité 
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que la différence entre la force du « coup de ciseau » qui ra-
mène les jambes jointes et celle de l'écartement des jambes. 
Les nages modernes placent le corps dans une position 
plus horizontale et la tête dans l'eau pendant une partie 
du mouvement ; on rampe sur l'eau, d'où le nom de crawl 
(to crawl, ramper) donné à la plus rapide de ces nages. 
Il existe une quantité de nages de vitesse : le crawl, déjà 
nommé, sans conteste la plus belle, la plus rapide, mais 
la plus difficile et surtout la plus fatigante : Weissmuller, 
le grand champion de vitesse américain, est fatigué après 
400 mètres de crawl, et miss Ederlé, qui peut le nager 
pendant une dizaine de kilomètres, est considérée pour cela 
comme un phénomène exceptionnel. Le trudgeon et surtout a le tradgeon crawlé sont des nages rapides et moins fati- c gantes que le crawl. Mais, si ces nages sont les plus ra- 

`
pides, elles ont le gros inconvénient de demander un long 
apprentissage, et la plus grande partie des nageurs moyens 

L ou même des bons nageurs de fond lui préfèrent Foyer 
arm, moins scientifique, mais où la coordination des mou-

ivements bras-jambes est plus aisément réalisable. 
Il est superflu de dire qu'en France l'organisation de Lia natation est pour ainsi dire inexistante, sauf dans les fia 

 clubs, comme ceux de Lille ou de Strasbourg qui 
arri vent à compter dix mille nageurs. Rares sont les  
initiatives unitiatives privées comme celle de M. G.-T. Villepion, par 
exemple, qui, l'hiver à Cannes et l'été à Saint-Jean-de-Luz, 
initie aux nages sportives les jeunes gens qui se confient 

lui ; il serait à souhaiter que dans chaque station bal-
néaire un tel professeur de natation remplace, aidé au 
besoin par quelques moniteurs, les ridicules « maî tres 
'baigneurs » qui, une main sous le ventre et l'autre sous 
le menton, n'apprennent jamais qu'à nageotter. 

r  Les résultats du mois. — Les championnats de 
rance nous ont montré des nageurs en progrès : depuis 

i deux ou trois ans on a remarqué que le nombre des équipes 
de débutants augmentait dans de bonnes proportions et, 
icomme c'en est l'habitude, les résultats des équipiers 
premiers s'en ressentent. 
r  irin Lebrun (Ernestine) battit les records féminins des 
300, 500, 800 et 1.000 mètres, ce qui se passe de commen-
taires. Ducos battit l'Alsacien Zeibig et le record de France 

Li u , 100 mètres dos ; les autres courses nous montrèrent aux 
prises toujours les mêmes hommes sans grands change-
ments en mieux ou en plus mal. 

Remarquons, pour en finir avec la natation, que nous ne 
possédons pas un seul championnat du monde en natation. 
vous ne possédons que le championnat du monde en 
athlétisme, celui de l'heure, établi par Jean Bouin, que les 
athlètes d'après-guerre n'ont pas tenté de battre par respect 
pour le plus grand athlète français, mort au champ d'hon-
leur. 

Dans les sports mécaniques, la place la pl us  im portante 
a été, ce mois-ci, prise par l'aviation. Rappelons cepen -
dant qu'à 223 kilomètres à l'heure Benoist, sur Delage ,  a  
battu le record du tour de piste à Montlhéry ; les belles 
luttes de l'année dernière entre Thomas 'et Eldridg e 

 auraient pu faire penser que ce record s'était fait naturel' 
ser anglais: 

Aviation 

Les records d'aviation sont nombreux, environ quatre: 
vingts, mais les plus importants sont sans contredit celu i 

 de vitesse sur 1 kilomètre dans les deux sens, celui de 
 hauteur, celui de durée et celui de distance. Tous allie; 

tiennent à des appareils et à des aviateurs français, ale 
du reste qu'une trentaine d'autres. Les États-Unis en Pos-
sédaient environ vingt-cinq, dont celui de la plus grallue 

 distance que Drouhin et Landry viennent de leur s ubtiliser . 
 L'Italie s'est spécialisée dans les records d'hydravion,  18. 

Tchéco-Slovaquie et le Danemark possèdent à elles delle 
 une dizaine de records, l'Angleterre se contente de ree 

der monter la livre ; quant à l'Allemagne... c'est un Pal e 
 inconnu.,. 

Le mois dernier, Drouhin et Landry ont battu de 7 heures 
leur propre record de durée en 45' 11 -  59'; ils ont (.1e 

 plus amélioré de 350 kilomètres l'ancien record américain 
de la plus longue distance. Ce sont là des résultats W eil,: 
dides dus à l'énergie de toute une élite d'aviateurs et a " 

minutieux travail des grandes maisons françaises que 
l'État encourage par des primes à chaque fois qu'ell e,,s, 
ramènent un record en France. Le fait est si rare c11.11' 
valait la peine d'être cité. 

L'aviation française ne s'est pas illustrée au moyen dr 
seuls records, elle a mis à son actif, toujours pendant Je 

 mois d'août, le magnifique raid que constitue le ton " 
d'Europe : Paris-Belgrade-Constantinople-Bucarest-Mo s ' 
cou -Varsovie -Copenhague -Paris. Arrachart et Carol, 
teurs de cet exploit, ont parcouru les 7.400 kilomètres fi e  
leur voyage en 38h 35' de vol effectif, les 10, 11 et 12 On!' 
soit à 197 kilomètres à l'heure de moyenne approxirna l,1- 

 vement. Ce raid s'ajoute à la longue série des grands rakis 
 français effectués depuis celui de Pelletier d'Oisy, sans 

 changement de moteur, ce qui leur donne une valeur Pra-
tique dont les raids américains sont totalement dépourvus' 
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tfifitis 
J'ai le regret de ne pou-

voir renouveler mes jéré-
miades du mois dernier au 
sujet de l'athlétisme fran-
çais; il vient ce mois-ci de 

ise couvrir de gloire et j'aurais mauvaise grâce à ne pas 
te reconnaître. On peut se demander « comment c'est ar-
rvive », mais le principal pour la propagande sportive en 
rance et la propagande française à l'étranger est juste-

Ment « que ce soit arrivé », peu importe comment. 
Ail cours de notre défaite, tout à fait honorable du 

ete, par la Suède (105 à 74 points), à Stockholm, André 
elrion a battu son propre record du 100 mètres en 
`18. 7/10, Lewden s'est surpassé en sautant 1-,95, Pelé a 

Pela Wiriath le record du 1.500 mètres en 3"' 2/10. 
f D'autre part, en France, Wiriath a battu le record 
fra.neeis du 800 mètres en I"' 55' î/5 (le Suisse Martin a 
ben i''' '53 1/5 dans le match France-Suisse) et Sempé a 
,attn en 15 secondes le record du 110 mètres haies, ce qui 
i'iPProche passablement le record de l'Allemand Trossbach 

9/10). Sempé mérite parmi les athlètes français une 
rTention spéciale, du fait qu'il est complet (déjà champion 
del' rance du pentathlon devant Geo André, il est capable 
„e eanter 7',10 en longueur). La France a battu la Suisse 

111,;Ar 75 à 57, malgré sa disqualification dans le fois 
Mètres relais, où le record français de la course avait 

battu. Par ses succès sur la Belgique et l'Angleterre,la 
enne a montré qu'elle essayait de se hisser au niveau 
ces grandes nations athlétiques européennes et elle peut 
tenaillement y arriver, mais avec la collaboration de tous 
,,11, général et de vous, lecteur, en particulier, qui devriez 
"v"ei' acheter des chaussures à pointes, que ce soit pour 
°Ils faire maigrir, ou vous développer, ou vous reposer  

des travaux intellectuels, ou même pour le seul fait de , 
'un club et encourager grossir d'une unité la population d 

celui-ci de deux heures d'activité par semaine. 
En effet, chaque fois qu'un club se fait remarquer par 

ses succès, on peut être sûr qu'il possède un bon fonds de 
petites équipes où voisinent les espoirs et les sportifs qui 
jouent'pour le seul plaisir ou la seule utilité de jouer, sans 
avoir la prétention de devenir champions. 

Alors que des plus petits aux plus grands. de l'Uruguay, 
champion olympique de foot-bail, aux Etats-Unis, qui , 
possèdent une bonne moitié des records moudiaux, tous 
les pays étrangers se font ckez leurs voisins une propagande 
à la fois noble et utile, l'E'tat, chez nous, ne semble pas 
apporter aux exhibitions de joueurs français les encoura-
gements qu'elles méritent. Le mois dernier, on pouvait 
lire le même jour, dans le Daily Mail, en grosses man-
chettes : « Les cimetières anglais en France condamnés, 
les exhumations ont commencé » ; plus loin : « Catas-
trophe de chemin de fer à Amiens » ; encore plus loin : 
« Les revers français dans deux guerres, au Maroc et en 
Syrie » ; heureusement, dans les dernières colonnes, on 
parlait encore des succès français aux championnats 
d'Angleterre. La propagande intense et prolongée que 
nous ont faite là-bas Lacoste, Borotra et Suzanne Lenglen 
vaut bien urt encouragement de la part de l'Etat ; au lieu 
d'essayer de guérir des malades à grands frais dans de 
coûteux sanatoriums. il  serait plus adroit, plus logique et 
plus moral de prévenir les maladies par une vulgarisation 
à outrance des sports, surtout dans les grandes villes. 

REVUE DES REVUES 
Par Pu. DALLY. 

p Le Navire d'Argent, I"' Juillet 1925 (7, Rue de 

Odéon, Paris VI, 5 fi'.)• 

r M. Jules ROMAINS va rééditer La Vie unanime, ce 
ecneil de beaux vers qu'il écrivit dans son adolescence et 

rendant son passage à Normale, et qui fit de lui, en 1907; 
e.créateur de l'Unanimisme. L'Unanimisme, c'est la des-

enieliz,nicio des passions non plus seulement dans une âme, 
4—,.„als avec toutes les influences et répercussions que cette 
'e reçoit et inflige aux êtres et choses ambiantes. Ainsi 
ayague qui soulève un petit morceau d'océan s'unifie avec 

toutes les autres vagues de toutes les mers, et le sujet s'étend 
jusqu'à l'infini. M. Jules ROMAINS donne dans la Noctuelle 
Préface à la Vie unanitne la genèse de son livre : il explique 
qu'il ne doit rien à Durkheim, ni à Walt Whitman, qui 
furent le théoricien et le poète des masses, mais qu'il 
n'avait pas encore lus quand il fit son livre; qu'au con- 
traire il reconnaît sur lui l'influence de ling°, Goethe, et 
même Homère, et aussi d'une crise religieuse que per- 
sonne ne soupçonna, et de la fréquentation intense de 
Paris. 

Il y a plusieurs débutants dans cetterevue, qui montrent 
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tous un des visages du génie : mais, le génie étant une 
longue patience, comme disait Buffon, il est bon d'attendre 
un peu pour consacrer définitivement dans la Gazette ces 
astres nouveaux. Distinguons toutefois dans cette escouade 
un nommé PHOCION, qui, se souvenant sans doute d'avoir 
été général athénien, donne une excellente analyse d'idées 
récentes sur l'autorité, sous ce titre : Le Débat du Chef : 
Pierre/eu, Maurois et Alain. 

• IO 

Mercutie de France, 1 -  Juillet 1925 (26, Rue de 
Condé, Paris VI, 4 fr. 50). 

Je vous recommande un rom-an de J. RAMEL CALS : 
Marie ou la Grâce du Diable. On se rappelle le moment de 
Plaisir que causa, il y a quelque six ans, la suite de no-
tules, traitées à la manière de petits poèmes, que Jeanne 
Cals avait donnée sous le joli titre de Rose. Le lien qui rat-
tachait ces tableautins était imprécis, et toutefois le livre 
gardait une unité et une composition parfaites. Marie ou 
la Grâce du Diable est faite avec la même technique : une 
suite de petits poèmes en prose dont chacun fait illustra-

i  tion et pourrait se suffire à lui-même, mais dont la suite 
et l'ensemble forment une histoire attachante. L'histoire 
est volontairement dépouillée et ,sans ornements : c'est 
celle fort simple, et pourtant passionnée et tragique, d'un 
quinquagénaire pris de délire pour une fille des champs, 
et qui -y sacrifie tout, même sa vie, car il se trouve préci-
pité du haut d'une fenêtre pour récompense de sa ten-

1dresse, et sa bien-aimée apporte ses multiples écus à un 
noble ruiné, qu'elle lui avait déjà préféré. Sombre drame 

1d'adultère et de sang, raconté avec une pitié souriante, 
dans un style sûr et gracieux, qui donne line impression 
satisfaisante de supériorité sur le sujet traité. 

il M. J. MARS 111N1 publie (Paul Verlaine et son Médecin. 
Lettres inédites au docteur Jullien) une correspondance où 

elles pauvres misères de Verlaine sont une fois de plus révé-
ittlées ; et M. H. DERIEUX donne sur La Poétique de Pierre 
Vouys des vues intéressantes, quoique peu analytiques. 

L'article de tête est celui de M. Jean-Edouard SPENLÉ, 
Uprofesseur à la Faculté de Strasbourg : c'est L'Examen de 
conscience d'un Ecrivain allemand: les Romans de Thomas 
'Yann. Thomas Mann est né en 1875 d'une antique famille 
patricienne de Lubeck ; il héritait en naissant de tout l'es-
prit bourgeois, oligarque, hanséatique, qui règne encore, 
dans la vieille ville jadis indépendante et sénatoriale. Mais 
1 voulut voir du pays et s'en alla à Munich, où il fut pris 
Sans le mouvement naturaliste, inspiré de Zola, ce qui 
'Incita à écrire son premier roman, Buddenbrook. Il y 
►aconte Lubeck, en donnant l'histoire de quatre généra-
'ions decommerçants imbibés etglorieux de traditions lian-
;éatiques. C'est un éloge de l'ordre bourgeois, familial, 
notestant, nordique : mais aussi l'histoire d'une dégrada-
ion ; car on voit apparaître dans les coeurs ces infiltra-
ions méridionales, ces désirs d'affinement, de plus larges 
iorizons, de sensualités, qui sont la marque d'une déca-
tence. Thomas Mann cherche une synthèse entre ces 
lommes d'affaires et le goût des arts, et il la trouve encore 

en Allemagne, sous les espèces d'Hans Sachs, le cordon -
nier-poète des Maîtres Chanteurs. 

Pendant ce temps, un de ses frères, Heinrich, 
était 

devenu pacifiste,, et se fit interdire par la censure ne 
guerre pour des tentatives d'éclairer le peuple alleman d 

 sur la folie impérialiste. Thomas Mann prit position contre 
son frère, et ce fut une polémique fratricide où il multi-
plia les attaques contre l'ordre latin, géométrique, logiqu e 

 et politique (je dirai esthétique), au bénéfice de l'ordre 
allemand, qui est vital, c'est-à-dire « un chaos qui s'ega: 

 nise ». Lutte éternelle entre Dyonisios et Socrate, entre les  
géomètres grecs, dont nous sommes (avec M. Paul ValérY) 
les élèves reconnaissants, et des hordes sorties des for ets 

 d'Hercynie, dont la fougue touffue ne peut être utilisée que 
 canalisée et disciplinée dans une organisation de fer. 

Le dernier roman de Thomas Mann est La Montagne 
enchantée. C'est une longue histoire complexe qui se pas se 

 dans un sanatorium où l'auteur réunit des types de toutes 
 les antinomies qui s'affrontent dans le monde : le bée 
 partage sa détresse morale entre un Juif négateur, selic) , 

lastique et terroriste et un Italien sensuel et formel; i l 
 subit encore d'autres influences divergentes, et deviendrait 
 vraisemblablement fou, si la guerre ne le faisait sortir ae 

cette maison de passionnés pour l'envoyer en Flandre ,  °il 
 il trouve une mort anonyme. 

M. Jean-Edouard SPENDLÉ, examinant les crises de 
 conscience que révèlent ces livres glorieux en Allemagne ' 

décide qu'un Allemand qui raisonne tant que cela est eu.; 
pable de faire un bon Européen. La question est de seul' 
si l'Europe doit gagner à voir disparaître les formations 

 d'esprit nationales — française, allemande, germaine, 
 slave, etc: , — pour que tout soit confondu dans une men-

talité univoque et insipide, qui unifierait toutes les men te 
 lités dans une sorte de magma espérantiste. 

L'Amour de l'Art, Mai 1925 (110, Boulevard Sain t-
Germain, Paris VI, 5 fr.). 

On connaît ce beau musée mensuel, que dirige M.  Wal- 

demar GEORGE. et  qui veut résumer le mouvement asti s; 
tique par des études de fond bien choisies, d'une parti e. 

 des nouvelles et notes abondantes, d'autre part. Y a  
maintenant tant de peintres, tant d'expositions; tant de tr8-  
vaux, de fouilles, de recherches historiques, de théorie s 

 d'école, de nouveautés, que même un grand quotidien 
 ne suffirait pas, sans doute, à tout raconter. Toutefois le 
 Français moyen peut se contenter de ce qu'il y a dan: 

L'Amour de r Art. Voici deux études poussées sur de n' 
peintres que je livre à votre appréciation (car je ne  ni 3; 
c,onnais pas), sur les reproductions nombreuses que voué 
trouverez de leurs oeuvres : Georges Rouault, par M. And  % 
SALMON, et Marcel Gromaire, par M. René JEAN. Pti ", 
M. Hans TIETZE (traduit par le prince V. BARIATINSe i/ 

 nous raconte L'Art français des XIX' et XX' siècles dans 
les Collections prievées de Vienne. 
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Mais nous pouvons nous arrêter avec satisfaction devant 
l'étude de L'Art sumérien que nous présente notre con-
frère le docteur G. CONTENEAU. 

Peu de pays ont reçu autant de noms, et de civilisations 
parfois séparées par des intervalles tout noirs, que la Mé-
sopotamie. Environ 3.000 ans avant Père chrétienne, elle 
était habitée par des Sumériens. Ils ont précédé les 
royaumes d'Assur et de Babylone, dont ils furent les ini-
tiateurs, et « ce seraient les plus anciennes populations 
dont nous ayons retrouvé les vestiges en Asie occidentale », 
si avant eux n'avaient vécu sur les alluvions de l'Euphrate 
les Elamites, dont la capitale était Suse: on sait que c'est 
à Suse que M. de Morgan a trouvé les merveilles qui sont 

r  au Louvre. De plus, M. Pumpelly, qui a fait des fouilles 
e  dans les tumulus du Turkestan russe, y a trouvé des ves-

tiges considérables qu'il prétend appartenir à une race 
antérieure aux Elamites ; Fart sumérien y trouve ses (ni- 

t  gines, reportées à l'âge de pierre. 
t 	Les objets qui sont reproduits et commentés par le doc- 

teur G. Conteneau, et qui proviennent de la haute Méso- 
potamie, jadis maritime, aujourd'hui éloignée des mers par 
des alluvions, sont des sculptures ou des poteries. Celles-

] ci sont façonnées à la main ou à la tournette : leurs con-
` leurs vont du rose au violet presque noir, ces nuances 

étant obtenues par des différences de cuisson. Leur tech- 
nique est supérieure: le décor en est des plus intéressants, 

r car s'il paraît tout d'abord purement géométrique, on cons-
:, tate bien vite en approfondissant qu'il a son point de dé- 

part dans des formes naturelles, animaux, plantes, stylisés 
't jusqu'à ramener toutes les lignes à des figures simples, 
-i losanges, triangles, peignes, quadrillés. 
^( Une fois de plus, on retrouve un art extrêmement an- 

cien correspondant à une civilisation toute différente de la 
'f nôtre, et basé sur une habileté technique supérieure: ce qui 
I prouve que nous n'avons rien inventé, pas même le besoin 

d'inventer, 
de** 

Revue de l'Alliance nationale pour l'Ac- 
r croissement de la Population française, 

Juin 1925 (26, Rue du Quatre-Septembre, Paris II, 0 fr. 50). 

f Cet organe compte ou devrait compter comme abonnés e tous ceux qui ont le souci qu'il subsiste dans le monde le 
f] plus longtemps possible une France, c'est-à-dire des Fran-
p çais. 
I  Il ne serait peut-être pas nécessaire, pour cela, que les 
I familles françaises fussent nombreuses, à condition qu'il 
I n'y ait pas en Europe de groupe ethnique plus important, 

ce qui n'est pas ; toutefois il n'est pas vain de faire ressor-
`; tir La Valeur éducative de la Famille nombreuse, comme 

le fait M. Paul HAURY. Les parents se figurent souvent 
.t qu'ils dirigent l'éducation de leurs enfants : c'est une 
) 

 
erreur; les enfants, comme les adultes, sont conditionnés 

i par leurs voisins, et l'éducation se fait par les camarades 
i ou les frères et soeurs. L'important est que ces influences 
k i  ne soient pas pour l'enfant une décadence ; or rien n'assure 
le mieux la persistance du rang social, rien ne le garantit 
Li mieux contre les dégradations, que le contact avec des  

frères et des soeurs ; en conséquence, la famille nombreu se 
 est une école parfaite de solidarité, de simplicité ,  d ae  

truisme. 
La Revue de l'Alliance nationale contient aussi, dans 

chaque numéro, des tableaux statistiques de la France et  
de l'étranger où l'on peut mesurer, chiffre par 
progrès du suicide français.  

chiffre ,  les 

• 
e • 

Correspondance d'Orient, Juin 1925 ( 3, 11118 
 Laffitte, Paris IX, 3 fr.). 

M. SAINT-BRICE examine, avec le sens synthétique 
 qu'il possède, La Guerre au Maroc. Il commence Par 

 s'étonner des contradictions de l'esprit hu m ain, qui font cille 
 les mêmes gens qui admirent Lénine traînent Lyautey 

gémonies. Tous les deux, cependant, exécutent une oeu vre 
 de force, justifiée par une conviction mystique•: Lee.: 

croit que lé communisme marxiste est capable de donn er 
 le bonheur et la justice à la Russie et au monde entier' e

t 
t 

 que cela vaut bien quelques pendaisons-, et Lyautey ea 
persuadé, comme tous les Occidentaux, que la civilisati °11 

 européenne doit répandre ses bienfaits sur les peuple` 
d'Afrique, moyennant quoi ceux qui refuseront serait 
traités en rebelles. II n'y a pas de différence essentie lle 

 entre eux : simplement un choix à faire. 
Mais pourquoi les montagnards, dans tous les par, sont 

ils aussi soucieux de leur indépendance? ou quelles 5°' 
les raisons qui font que deux peuples (car les Hollantla isi 
qui vivent au-dessous du niveau de la mer, tiennent au ss 

 avec fureur à leur liberté) de même race, comme les Suisses 
et les Badois, les Berbères rifains et les Berbères A„  
l'Atlas, sont les uns dociles et maniables, les autres iatral

ie  tables ? Quelle que soit la raison, les Rifains semblent  
surtout lutter contre la police qui les empêcherait d e  " 
livrer à des razzias qu'ils adorent. Ils ont trouvé e'

„  
; 

Mohammed Abd-el-Krim un chef qui répète tant d'antre. 
ambitieux, comme Abd-el-Kader, Bou-Hamama, le Pe i ' 
ou Ma-el-Aïnin, le chef des Hommes bleus de Mauril anifieit 
mais qui a trouvé un système nouveau, à moins qu'il 11,';$  

W été apporté tout ide Moscou via Berlin :  IP" 

luttes sociales européennes. 
Quelle conduite tenir contre lui P M. Saint-Brice P rée°; 

nise une action franco-espagnole ayant pour fin un hie - 
„ 

étroit. 
Je vous signale, pour passer d'Afrique en Asie, gel: 

trouvé du pétrole en Afghanistan ; cela va faire enco r: ce, 
joli : car les Anglais le voudront et les Afghans le reel ' 
ront. 

• • • 
La Vie, 15 Juin 1925 (10, Rue du Cardinal-L.01°e' 

Paris V, 1 fr.). 

Troisième numéro consacré à L'Ile de la Réunion : 49' le  
trouve sous diverses signatures Un Siècle de Littérai te i 

 dans une Colonie française et La Réunion intellectuelle e 
économique, plus une fable créole imitée de La Fontaine' 
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• 

Vie p 	ni de Paraître, Juin 1925 (21, Rue Hautefeuille, 
ans VI, 1 fr. 50). 

En dehors des nombreuses informations qui meublent 
,s6,,e Pages de Vient de Paraître, orÀ y trouve à peu près dans 
c̀'"aque numéro une monographie d'un auteur en vogue. 
pelle feis-ci, on parle de Pierre Frondaie. 11 a une belle 
"'trière de romancier et de dramaturge, couronnée par 
scri Aventurière qui fut un beau suecès de théâtre. Un petit 
esccie de lui, intitulé Les Deux Gentlemen dans 111e dé-
serte, qui est publié ici, peut donner une bonne idée de 
yes qualités et même de ses défauts on y trouve dç 
!rve, de la fantaisie, de l'élégance d'écriture, mais trop 
rveat de la négligence et un goût un peu faux, et aussi 

InoMents où l'auteur aurait miaux fait de se taire, ce 
lunt aurait rendu le discours plus éloquent: ce qui prouve 
i,„°,e l'ois de plus que ce qu'il y a de plus difficile en litté-
°Lure, c'est le silence4 
D.Signaiens aussi des notes curieuses (Lettres à la Pro-
tnciale) de M. Georges BESSON sur Renoir. 

• 
• * 

,11111iletin de la Vie artistique, 15 Juillet 1925 
\ `I, Faubourg Saint-Honoré, Paris VIII, 1 fr. 75). 

theentenaire. Photographie. M. Guillaume JANNEAZ 
d,,emre,he à démêler l'influence de la découverte séculaire 
ri" iuepce et Daguerre sur l'évolution de l'art. Il pense que 
vernk,age « exacte » qu'enregistre la plaque. sensible sert de 
-.teille aux idées, et que la photographie « a accru le 

Public épris d'art », ce qui favorise l'Industrie de ce 
Pe.,8, laquelle n'est pas la guerre, mais Part ». Cela est 
himent : un pays qui a tant de choses à montrer n'a qu'à 
iiirecer à tout montrer. Mais il faudrait maintenant étu-
ti„er la répercussion de la photographie sur notre concep-
a`41 plastique du monde, eur notre sensibilité. sur les 

t1111)itions des peintres, sur les limites qui sont imposées 
‘,;.' reproduction de la nature. Les anciens peintres se 
p"hrilaient d'un réalisme presque servile : depuis que la 

?tographie nous donne du monde extérieur une image 
tnint West peut-être pas aussi « exacte » (que veut dire ce 
0:).°) que l'admet M. Guillaume Janneau, les peintres 
11F coMplètement abandohné de coPier la nature et n'ont 
4,11„8 qu'une idée, honorable et saugrenue : se projeter 
pig8 leur oeuvre. Mais y a des malentendus. Le Futu-
tee, Par exemple. dont M. TABA RANT réédite, à propos 
(Gitrcis exposants de la section italienne au Grand Palaia 
194-e„c°M0 Bella, Depero, Prampolini), le manifeste de 
to,;,7, exigeait dans la façon de rendre la nature, avant 

« de la sincérité et de la virginité ». Le diable sait 
d.„(Prils entendaient par virginité, et à quelles contorsions 
"ginatiques les a menés la sincérité ! 

rope, 15 Août 1925(7, Place Saint-Sulpice, Paris VI, 
4 fr.). 

Les articles d'Europe sont écrits par des Français ou 
par des étrangers. Les étrangers sont en possession de 
faire de la littérature, sans être obligés de mêler à leurs 
discours des allusions aux doctrines pacifistes et pan-
nationalistes qui sont celles de la revue. Les Français 
peuvent aussi y écrire, mais il leur est quasi interdit, 
même quand ils y donnent des ceuvres purement litté-
raires, de quitter le terrain doctrinaire: ils sont condam-
nés au prêche humanitaire. 

Ceci dit, je suis enchanté qu'Europe nous présente si 
souvent des talents allogènes. Cela vaut un voyage d'études 
dans des pays où l'on irait difficilement, et rien n'est plus 
intéressant, ni plus utile à nos circonvolutions françaises, 
trop occupées de notre pays trop riche, que .ces petites 
explorations dans la tour de Babel. 

Lisons par exemple M. Miguel DE UNAMUNO. Il nous 
affirme. dans une suite farnilière, illuminée de toute son 
érudition de professeur émérite, La Virilité de la Foi. 
L'apôtre Paul avait déjà fait de la foi un acte de volonté, 
un acte viril presque interdit aux femmes. M. Miguel de 
Unamuno rend à la grâce tous ses droits. Cette thèse est 
ancienne : elle a nourri ,plusieurs hérésies ; l'intéressant 
est la manière tout à fait inédite, au moins en France, 
dont sont présentés -les arguments et les commentaires 
sur leseels elle est ici fondée. 

Les Appels de l'Orient, ce fameux recueil des Cahiers du 
Mois, feront encore beaucoup parler d'eux. M. F.-J. BON-
JEAN n'est pas intégralement asiatique et s'occupe peu. 
d'ailleurs, de l'avenir de cette querelle. Des réponses 
assemblées par les Cahiers du Mois, il extrait ce qui peut 
fortifier la propagande internationaliste et socialiste. « En 
gros », dit-il, « ces quatre cents pages constituent un mes-
sage fraternel, un appel à l'unité humaine, une protes-
tation contre les formules <l'orgueil, d'intolérance d de 
brutalité. Leur intérêt... demeure considérable en tant 
que condamnation de certaines erreurs de l'Occident 
naoderne. » Souhaitons donc que les apports orientaux 
soient purgés de ces erreurs trop certaines. 

Autre article politique : Sécurité, de M. François CRUCY. 
M. Raymond Poincaré y est maltraité. Voulez-vous une 
bonne maxime pour juger ces choses ?Elle est de M. Cham-
berlain, membre du Parlement : « L'instinct et l'expé-
rience nous ont appris qu'il n'est pas sage de traiter les 
.institutions politiques comme des systèmes logiques. » 

Dans le rayon littérature, notons la fin du roman à' 
pouls lent permanent de M. Sigrid UNDSET (Simonsen) 
et la contamination, par une curieuse action de voisinage, 
du Chaise Cloche de M. Armand LUNEL, qui marche pari 

passu, c'est-à-dire en dormant. 
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DIALOGUE FREUDIEN 
Par LIONEL LANDRY. 

Nul n'ignore que, d'aprés Freud, nos pensées explicites, 
les paroles qui les expriment trahissent souvent nos préoccupa-

- lions inavouées, 
Il nous a semblé que, partant de cette idée, et pour per-

mettre aux chercheurs de mots en croix de se délasser de leur 
labeur, on pourrait son-mettre à l'ingéniositê des lecteurs de 
la Gazette des dialogues freudiens,,en les invitant à en péné-
trer le sens caché. 

Nous ne désespérons pas d'obtenir, à cette fin, la Collabo-
-ration de freudiens,notoires. L'initiateur de l'idée ne prétend 
point' à cette qualité ; il n'attribue au dialogue ci-après 
qu'une valeur d'indication. 

La solution paraitra dans le numéro de la Gazette du 
15 janvier avec la liste des réponses exactes parvenues avant 
le 31 décembre. 

Un salon. Plateau, vins de dessert, verres, biscuits. 
Lui et ELLE. 

ELLE. — Là pendule retarde. 
Lus. — Peut-être aurait-elle besoin d'être remontée. 
ELLE. — Avez-vous vu cet affreux accident de chemin 

de fer ?. 5, 
Lus. — Ce train qui entrait dans un tunnel ?... 
ELLE. — Non ; c'est en sortant du tunnel qu'il a été 

précipité dans une rivière. 

Lut. — Ce doit être une sensation affreuse de gliss er 

 ainsi dans le vide... en cherchant une saillie à laquell e  °11  
puisse se raccrocher... 

ELLE. — Aimez-vous les dragées P Je songe que je viens 

 d'en recevoir une boîte... 
Lus. — Je vous remercie... Ces grosses rondes sont dé" 

licieuses. 
ELLE. — Qu'est-ce qui vous a le plus frappé au cours 

de votre voyage en Amérique ? 
Lut. — Certaines montagnes du Nebraska.  II 
ELLE. — Avez-vous étudié la situation agricole ?  , 

paraît qu'on laboure et qu'on ensemence là-bas selon 'Je" 

méthodes toutes nouvelles. - 
Lus. — Je ne suis pas compétent sur ce sujet. 
ELLE. — Vous n'avez eu aucune aventure ? 
Lus. — La plus ennuyeuse a été, une nuit, de me tromper  

de chambre dans un hôtel. 
ELLE. — C'est l'inconvénient de ces clefs qui v° _ntp a 

toutes les serrures... Que préférez-vous ? porto ? macie" 
Lus. — Madère, madère... 
ELLE. — Moi aussi. 

SOLUTION DU PROBLÈME N° 2 

Paru en juillet 
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Hori zontalement : 

,1. Moine. - 8. Monstres 
tionbles. - 15. Gonflements. 

17. Ville d'Autriche. - 
'9 Ornement d'architecture. 
-20. Tambour.- 22. Rude. 

23. Préposition. - 24. 
'01ssons. - 25. Mesure de ea,,Pacité chinoise. - 27. S/311- rien; - 28. Anirnal 
• - 30. Interjection. • %le de l'Attique. - 33- 
aoisson. - 34. Fils de Noe. 
- 35. pronom.' - 38 Pr°- lik°11). - 38. Préféré. - 39. 
‘,Ote de tambbur. - 40. Des 
os de la tète. - 43. Pr°11°In• 

Ile de la nier Ionienne. 
Outils. - 48. Collabo-..._41:1„„t.- 49. Mesure de temps. 

Mo. Pleure. - 53. Ajuste. 
--A '34. Nettoyage. - 55. Pré-uXe altéré. - 56. Mets. 

Interjection. - 118' Pr°- 
-- 59. Rivière de 

lrance. - 60. Emanation 
- 	Prénom u'hounne. 	62. Lettre 

lerezque. - 63. MolInsque. 
64. Sport. - 66. Roi de 

- 68. Trouble. - o9; CI de Portugal. - 7°• 
'de 13elgique. - 72. 

rent chemin. - 73. Rois. 
Pronom. -76. Lettre. 
Louai - 82. Juge d'Is-

raël. - 84. Ornements d'ar-• 
chitecture. - 85. Préfixe 

- 87. Rien. - 88. 
manton suisse. - 89. Terre 
d'eXil de Caïn. - 91. Mesure 

longueur japonaise. - 
14. 'firoir. - 95. Détruire. 

Sel double. - 100. 
bi'l:.„°0Xe contracté. - /01• 

- 102. Instrument de « 
calque. - 103. Cubitus. - '"1. tirustace. - 106. Carte- 

107. Originaire. - 108. 
mholivent arabe. - 109. Maré- 

- Ili. Peu tendre. -- 
el Ile de la Sonde. - 113. 
'eollbadour. -114. Mesure. 

Prix Goncourt. - 
e; Curé. -118. Ville d'A I- 

___. 424. Apprécia. 
4,1„.2; I3nion internationale. 
1z3. Ville d'Italie.  

MOTS CROISÉS 

CADUCÉE 
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DANS LA BOUCLE (les 'mots sont latins). 

Vert icalement : 

2. Mammifères, - 3. Con-
vaincus. - 4. Rétrécisse-
ment.- 5. Nodule phosphaté. . 
- 6. l'réfixe contracté. - 1 
7. Négation. - 8. Ville du il 
iBrésil. -,9. Pays de Judée. I 
1- IO. Strophantus. - 11. 
Vieux langage. -12. Lettre. 
- 13. Ville d'Italie. - 14. 1 
Note. - 18. Métal. - 18. Il 

;Historien religieux vénitien. ' 1, 
`- 21. Géant. - 24. Tribu 
cl'Israél. - 26. Mesure. - " li 
129. Négation, - 32. Saison. -1 
- 33. Principe spirituel. -- 1 
.34,. De rocher. - 37. Nombre. • 1 
H38. Carte. - 39. Se répéta. ■ 
- 4,0. Ambiance...-. il. Trés 

;comique. - 42. Ville légen-
'claire. - ei. Ecrasa. - 45. 
'Science de Pètre. - 46. Ana-
, tomiste. - 48. Eulytine. - 
50. Poissons. - 51. Tunieurs. 
' - 52. Oscillations. - 62. 
Campagnard. - 64. Fris-• 
sons. - 65. Amènent. - 67.. ; 
Vit dans l'air. -- 71. PaS T 
payé. - 74. Poisson. - 76. 
Cétoines dorées. - 77. Vibra-
tion de l'air. - 79. Préfixe. 
80. Nomades de Hongrie. - 
81. Ville' d'Espagne. - 83. 
Mesure de temps. - 86. Yi- 

- bration lumineuse. - 90. 
Purger. - 92. Saurien. - 
93. Cavalier. - 94. Mau-
vis. - 96. Lettre grecque. 
-98. Alliance.- 99. Conter. 

105. Rivière de France. -- 
4,6. Ville de Normandie. - 
HO. Gouverneur de Constan-
tine. - 417. Nombre. -119. 
Conjonction.- no. Pronom. 

Ve eticalement : 
Horizontaleme nt : 

11. an. 	 Jle de l'Archipel. - li. Parfaitement. - C. Ville de la 
p 	- C. Néant. - D. Récente. - E. Au temps passé. 

' 	arMeau. - G. Encouragement. 	 Campanie. - D. Je vogue. 
Ph. D. 
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LIVRES NOUVEAUX 

Nous donnons ci-dessous — chaque mois — la liste dès ouvrages litté-
raires que nous recevons. Ils seront analysés ultérieurement par l'un de 
nos collaborateurs. 

BEAUX-ARTS, HISTOIRE, 
LITTÉRATURE, ROMANS, PHILOSOPHIE, 

SCIENCES SOCIALES ET POLITIQUES, 
OUVRAGES AGRICOLES, etc... 

Le Sauvetage du Franc, par Louis THOMAS (édition du 
Si?ele, 121, boulevard Saint-Michel, Paris). 

Allegra ou le Clos des Loisirs. par Alfred DE TAnnE, roman 
(édition du Siècle, 121, boulevard Saint-Michel, Paris). 

Thédire, par Antone TcsÉKov, traduit du russe par Denis 
Roche, t. I, II, III (Plon-Nourrit et Ci', Paris). Prix : 7 francs 
le volume. 

Ma Vie, par Antone TcuÉltov (Pion-Nourrit et Ci', Paris). 
Prix : 7 francs, 

Trois Ans, par Antone TcuÉtfov (Pion-Nourrit et C", Paris). 
Prix : 7 francs. 

Mathias Crismant. par Raymond ScinvAn (l'Aubier, collection 
de romans et d'essais, Pion, Paris). 

Lapins, Lapereaux et C''. par Ad 	CuAnori (librairie agri- 
cole de la Maison rustique, 26, rue Jacob, ,Paris). 

REVUE DES LIVRES 

Citons seulement, pour ceux qui s'émeuvent encore de !'abon -
dante concision d'un distique latin, celui,ci : 

Mi neque lux, neque mi noclis levai ombra dolorem : 
User, et in pénis flebile vulnus ale. 

Et donnons, comme une autre preuve de l'amollissement qu' im-
pose toute traduction, celle de M. Thierry Sandre: 

Moi, qu'il fasse grand jour ou qu'il fasse nuit sombre, moi, rien n'allège ma  
peine. Je brille, et dans mes veineé je nourris un mal dont je pleure. 

Ph. DALLT. 

COLLECTION « AMES ET CHOSES » : 7. Jean LORRAIN, Quelques  Lettres curieuses et inédites présentées par J.•F.-Lotlis 
MERLET (1925). — Henry Goulet, libraire-éditeur, 5, rue Lemercier' 

Prix ...................... 	 fr. ................................. 

On a reproché à M. j.-,F-Louis Merlet d'avPir surtout, en me °. 
 piant sa correspondance avec Jean Lorrain, qui eut lieu pendant 1 e 

(Or séjour de celui-ci à Nice en 1902, parlé de lui. Il était difficile 	'
t 

en fût autrement, Jean Lorrain étant un homme poli, qui s'int ére5. 
 sait aussi à son correspondant quand il écrivait et non pas. cru e  le dit si drôlement M. Julien Benda dans ses Lettres à lifélisan',e ' de ces malappris auxquels nous disons : « Comment allez•vous'» et 

qui se mettent à parler de leur santé. On s'occupe donc assez dan s 
 cette petite brochure de M. J.-F. MÉRLET, mais on y voit atogii,e 

 silhouette de Jean Lorrain, qui était, parait-H, un « esclave révolte de 
la mode et du clinquant dont on voulait gratifier sa vie ». Il sem ble 

 pourtant que le succès un peu boursouflé qui entourait Jean Lorrain 
lui ait plu : Il s'y plongeait délicieusement, avec des cris de does-
pair, en proclamant qu'il n'aimait que la mer, et que le monde et 18:  
mondanités lui étalent un supplice. Mais on voit aussi dans ces 
lettres quelle peut être la vie angoissée d'un journaliste qui ne 
en se levant le matin, si sa copie plaira et si son diner cuira. 

Ph. 1),.w.v. 

Eloge de la Bêtise, par Louis Li-amuis. 
Chez Hachette, 79, boulevard Saint-Germain, Paris VI. 

Un vol. de 64. pp, in-8, 

Cette petite collection qui se présente avec le sourire a la Pr éMn , 
tion do nous faire admirer . toutes sortes de vices, comme sil m

, 
 

suffisait pas de les aimer. Ainsi faisaient ces hérétiques qui rendaien t 
 

leur culte à Judas Ischariote, considéré comme le personnage esses - 
tiel de la Passion. 

De même, M. Louis LATZARUS considère la bêtise cone.'" une, 
institution indispensable. Pour en être assuré, il alla Votive une 
dame de ses amies: excellent choix d'un arbitre, les feinmenjUg efb; 
les hommes et les choses, par définition, sous une tout autre nate` 
gorie que celle de l'intelligence, qu'elles mettent généralement su 
second rang de leurs raisons d'aimer les hommes • « C'est polaque' 
il n'est gere'd'honfmes supérieqrs qui aient été les héros d'un roma n 

 qui linit bien... De Molière à Victor Hugo, combien de SgailSe e6 
 parmi les illustres I » 

Quelques anecdotes illustrent l'inutilité de l'intelligence et ie 
 triomphe de la sottise, Même pour les hommes d'État, un certain  

SOMMAIRE. — Jean Secoue (trad. Thierry Sandre), le Liure des Baisers : bibliothèque du Meissen, Amiens; Jean LORRAIN, Quelques Leurs, curieuses et inédites, présentées par 'Verdet : Goulet, édit.: ',sumacs, !tIode de la Bêtise : Hachette, édit. ; VOLLARD, les Réincarnations du père //bu : édit. le Divan (analysés toua par Ph. Daily). 

BIBLIOTHÈQUE DU HÉRISSON: Jean SEcorfp, Le Livre des Bai- 
sers, texte latin de Jean SECOND accompagné d'une traduction par 
Thierry SANDRE, précédé d'un Poème de Pierre Louis, suivi de 
quelques imitations de RONSARD, J. -A. IlAïr , Rémy BELLEiti, le tout 
dédié à l'Unique Psyché. — Amiens, librairie du Hérisson, 7, rue 
Delambre. 

Un vol. de 160 pp. in-16. 	 7 fr. 50 

Voici une belle occasion de mettre parmi ses livres un petit chef-
d'ieuvre, sons une apparence gracieuse. Il y aurait beaucoup à dire 
sqr la traduction de M. Thierry SANDRE, trop à dire, car ce serait 
soulever l'éternelle question de la translation de la pensée d'un 
poète sous • une autre forme que celle où elle fut écrite, avee la com-
plication qu'ajoute le recul des siècles. M. Thierry SANDRE a choisi 
un propos large et synthétique : sans altérer le sens, il récrit pour 
ainsi dire le texte de Second. Par exemple, ces deux vers : 

lnermes cane basiationes, 
Cestas Aonii chari sacerdps, 

sont traduits ainsi : 

fis sent Inoffensifs, les baisers que je chante. Je suis un chaste prêtre du 
chœur d'Aonie. 

La phrase est allongée et expliquée, à la française : elle perd peut-
être en accent. 

Jean Everaerts, natif de la Haye, se, dénomma Jean Everard en 
français et Second en latin. Il fit ses études sous Alciat à Bourges, 
puis fut secrétaire d'un cardinal espagnol, passa de là à Tunis où il 
accompagna l'expédition de Charles-Quint, puis revint mourir à 
Tournay, à 35 ans. Il est done, comme moi mentie et plusieurs autres, 
de la bande des poètes morts jeunes (j'ajente que • 'ai eu la joie de 
survivre à mes vers). il faut lire dans la petite biographie qui pré-
cède le volume dans quelles plaintives sources Second puisa ses chan-
sons : un amour déçu. 
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edLeRre 	bétise est nécessaire : elle leur sert du moins à se rappro- 
oer des Masses et à garder le pouvoir. 

Voila' donc bien des raisons de se méfier de l'intelligence. Mais 
Voltaire, qui n'était pas sot, fournit la contre-partie dans son His-
1°Ire d'an bon Bramin, qni se compare à une vieille et stupide voisine 
et refuse le bonheur dont elle jouit : et « je ne trouvai personne », 
ajoute le bramin, « pour accepter le marché, de devenir imbécile 
Peur devenir content ». 

Ph. DALLY. 

tes 	• Réincarnations du Père Ubu, par Ambroise VOLLARD. — 
P,,eets,>. le Divan : au Divan, 37, rtie Bonaparte, Paris VI. — Un vol-
me 2Vs pp. in-12. 

, m. Ambroise 'VOLLARD, qui tenait boutique de tableaux rue 
':affitte, et y avait réuni avec un ffair aventureux, mais que récom- 
Pensa le succès, les meilleurs peintres, trouve commode de mettre sotie 
A, it tonne du dialogue et sous le nom du Père Ubu ses manières 
rPprécier notre temps. Il a pour tout et pour tous des sévérités 
re tempère un peu de gauloiserie ; mais il met tous les avantages 
tas'_s,en côté en faisant proférer an Père Ubu des vérités élémentaires, 

'lets que ses interlocuteurs, qui sont généralement des généraux, %les fonctionnaires ou des administrateurs coloniaux, énoncent des sou. 'ses fondamentales et schématisées. Ainsi Ubu a toujours raison. 
Malgré la monotonie de la présentation, ce livre amusera par un 

`eurniillement de mots et de rosseries où personne n'est épargné, 
en8auf les marchands de tableauk, qui sans doute ne sont pas un sujet 
-reique. Les dialogues coloniaux, surtout, sont pleins de saveur. 

Ph. DALLY.  

UN FRANC en timbres-poste pour frais de correspondance avec 
l'imprimenr, le demandeur et les correspondants éventuels. 

La correspondance deit être adressée à l'administration de la 
Gazette médicale du Centre et de. la Gazette médicale de Bretagne, 
209, boulevard Saint-Germain, Paris (Vile). 

325. — Étudiant en médecine, seize inscript., cherche pour 
septembre remplacement d'interne dans asile d'aliénés ou hôpital, 
sanatorium ou préventorium. Ecrire : J. Rondepierre, Prémery 
(Nièvre). 

N° 326. — A Oécler pour cause de décès. dans un beau chef-lieu 
de denten des Deuk-Sevres, une bonne pharmacie bien achalandée. 
Beaux bénéfices, jouissance de suite, grandes facilités de paiement. 
Pour tous renseignements et traiter, s'adresser à M• Petreault, no-
taire à Pamproux (Deux-Sèvres). 

N° 327. — A vendre caisse de chitut gie, très bon état, et nombreux 
livres de médecine. S'adresser au journal, 

No 328. — A vendre superbe conduite intérieure Ford, carrosserie 
française, roues amovibles Michelin. Excellent état de marche. 
D' Triau, Mur-de-Sologne (Loir.et-Cher). 

No 829. -- Ouest : bon poste médical dans chef-lieu de canton 
important. Bail à volonté. Conaitions avantageuses. Conviendrait à 
docteur très actif sachant le breton. S'adresser bureau du journal. 

N° 330. -- Cure marine polir enfants anémiés. fatigués, conva-
lescents, lymphatiques, troubles de la croissance, affections ganglion-
naires, osseuses et articulaires. Reçoit également jeunes fitles jus-
qu'à 20 ans et enfants accompagnés. Ouvert toute l'année. Sous la 
direction du D' G. Failles, villa « La Lorraine », Port-Lin, le Croisic 
(Lolre-Inférieure). 

N° 311. — Catalogue de plusieurs milliers d'ouvrages français de 
géographie et voyages, se rapportant à 108 nations, sera envoyé ex-
ceptionnellement à tihçe gracieux à tout lecteur de la Gazette médicale 
du Centre qui en fera ia deniande, acoompagnée de la présente 
annonce et de 2 fr. en timbres-poste pour frais d'envoi. Ecrire au 
bibliagraphe de la Gazette médicale du Centre, le llbraire-édIteur Ilenry 
Goulet, 5. rue Lemercier. à Paris (XVI10), lequel joindta son dernier 
catalogue d'ouvrages d'occasion et de ses publications nouvelles, 
Henry Goulet est à la disposition des lecteurs de la Gazette médicale 
du Centre pour toute expertise de bibliothèques ou livres curieux, 

tir tout examen de manuscrits destinés à pour toute recherche. Po 
l'édition. 

N° 832. — Institution Notre -Darne (la Baule, L.-Int.), au milieu 
des pins, bien ensoleillée, reçoit fillettes et jeunes filles de santé 
délicate non centagieuses). Etmignement secondaire, vie de famille, 
tennis, hydrothérapie ; directrice (infirmière Croix-Rouge) corres-
pondrait avec docteur pour organisation de cure médicale. 

I 	LE QUOTIDIEN,, Pur jus de raisins frais 
Henri CHARTIER, Saumur 

TRIBUNE PROFESSIONNELLE 
(Petites annonces gratuites) 

, La Gazette médicale du Centre et la Gazette médicale de Bretagne 
"te Mettent à la disposition de leurs lecteurs pour insérer gratuitement 
„uutes les petites annonces professionnelles, offres et demandes de poste, 
• emPlacements, occasions de livres el d'instruments, autos et aceessoires, 

La Gazette médicale du Centre et /a Gazette médicale de Bretagne 
n'acceptent que les annonces médicales ou para-médicales. 

L'administration se réserve le droit de refuser les annonces qui ne ré-
Pondraient pas au but que se propose le journal. 

Les Gazettes déclinent toute responsabilité au sujet du texte de ces an-
nonces et quant aux suites qui y sont données. 

, Les annonces devront être envoyées à l'administration au plus tard 
le 25 de chaque mois pour paraitre dans le nurnéro du mois suivant. 

AVIS IMPORTANT.— Il ne sera donné suite, pour les demandes 
d'annonces gratuites, qu'aux lettres contenant la. somme de 

No 333. — Sténo-dactylo, spécialisée dans copies machine des 
questions d'internat, demande travaux à domicile. NI"' Russinger, 
8 rue Lekain, Paris. 

N° 33i. — Pouponnière dirigée par médecins reçoit enfants de 
la naissance à deux ans. Ecrire pour renseignements Dr Duval, Ingré 
(Loiret). 

No 335. — Moto Blériot .5 HP, état absolument neuf, pas roulé 
300 kilomètres. Machine superbe. Renseignements bureau du journal. 

No 336. — Pour les Petits : pouponnière dirigée par ,deux 
médecins reçoit enfants de la naissance à deux ans, tous soins 
médicaux et pharmaceutiques compris dans le prix de pension. 
Ecrire pour tous renseignements pouponnière la Chapelle Saint-
Mesmin, près Orléans (Loiret). 

Médecins et familles de médecins, pour tout ce qtte vous 
voulez offrir ou demander, passez une annonce à la Tribune 
professionnelle de la Gazette médicale du Centre et de la 
Gazette médicale de Bretagne. Gratuit. S'adresser. 209, 
boulevard Saint-Germain, Paris (VII°). 
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CAUSERIE FINANCIÈRE 
Par H. VEREECKEN ET C'', 

Banquiers, 20, rue Laffitte, Paris. 

LE CAOUTCHOUC 

Sujet d'actualité P Toujours et plus que jamais, car àprès les discussions de ces dernières semaines concernant le 
maintien du plan Stevenson et les spéculations provoquées par les dites discussions autant que par les manoeuv res% 

 intéressées des Américains, le marché du caoutchouc paraît solidement établi sur le palier actuel en attendant mien  sans doute. 
Beaucoup, parmi les capitalistes, considèrent encore le caoutchouc et les actions des sociétés productrices corn — me 

matière exclusivement spéculative. Et c'est une grande erreur. 
La production et le commerce du caoutchouc jouent un rôle de tout premier plan dans la grande industrie 

pro- l'économie générale des pays producteurs ou consommateurs. Quelques chiffres seront édifiants à cet égard : La P r,u,, 
duction du caoutchouc dans le monde est voisine actuellement de 550.000 tonnes ; au cours de 3 shillings la livre, s.°" 
siblement inférieur au prix pratiqué en ce moment, la valeur de la tonne ressort à 336 livres sterling et la productio n 

 totale représente ainsi 184.800.000 livres sterling, soit plus de 18 milliards et demi de francs. 
La production mondiale du cuivre, qui est de 1.350.000 tonnes et dont la Valeur est de 66 livres sterling environ la 

tonne, ne représente que 9 milliards de francs, soit moins de la moitié de la valeur du caoutchouc. Peut-on sou,tenr  sérieusement qu'une matière qui représente une valeur aussi formidable, et produite par un nombre considérable de . ii 
producteurs indépendants les uns des autres, puisse voir ses cours régis par la spéculation proprement dite ? N'es"

* 

 pas au contraire inévitable que ce sont les besoins réels de la consommation qui imposent les prix P 
Les Américains sont les grands ,consommateurs ; par un manque total d'initiative en matière detioa, produo 

inexplicable de la part d'un peuple aussi entreprenant, ils se trouvent être tributaires des plantations anglaises, h° 1;ade  daises et indo-chinoises dans lesquelles ils mont aucun intérêt. Et, de plus, ils se trouvent dans l'impossibilir° 
 créer des plantations sur les territoires leur appartenant; les conditions nécessaires de climat, de sol et de niai  d'ceuvre n'y étant pas réunies. 

De là, depuis 1921, une lutte sourde des manufacturiers américains contre les producteurs. Coalition des acheteu rs 
 pour maintenir les prix bas, consommation des stocks américains jusqu'au dernier carat, etc... pour réduire les plans _ 

teurs à la misère et ramasser à bon compte leurs dépouilles. Le plan de restrictions « Stevenson e vint au secours ut; 
producteurs en 1922 ; mais, devant le système pratiqué par les Américains, sceptiques quant à son application rie fi t reuse, ses effets se firent attendre jusque vers la fin de 1924. Dès lors ils devinrent irrésistibles. Les fabricants étaie. 
démunis de stocks, de même les stocks de Londres, New-York et Singapour s'épuisaient et le besoin obligeait bientôt tl i 
les usiniers à se couvrir. La hausse qui se produisit lut-elle anormale? Certainement non. Les bénéfices plantureux cl 
en résultent sont une compensation aux années de misère imposées par l'attitude des fabricants. Il est normal d'ailleurs  
qu'une industrie qui exige une longue persévérance et demande un minimum de sept années d'efforts avant d'ent re 

 ' r  

dans la période bénéficiaire, produise enfin des résultats proportionnels aux sacrifices du début. Et puis, il faut dire  ce, aussi que les sociétés de plantations représentent généralement un capital réel bien plus élevé que le capital én° -n  •car la plupart ont investi d'importantes réserves en plantations nouvelles. 
Le développement donné depuis vingt ans à l'industrie de la plantation, en portant la production de 50.000 Iol e:. 

 annuellement à 550.000 tonnes, a seul permis l'essor de l'industrie automobile, qui ne peut exister sans le caout,11° ies Or, le nombre des automobiles en usage augmente dans des proportions inattendues. Passant de 12.600.000 véne"„ 
  

en 1922 à 21.370.000 en 1925, soit 75 0/, d'augmentation, avec un chiffre probable de 24 millions pour 1926, la cir
nu. 

 lation mondiale augmente à pas de géant, absorbant toujours plus de caoutchouc. Mais, depuis 1919, les plantat►
nos  
_ 

nouvelles sont insignifiantes, la production ne peut donc augmenter beaucoup et elle risque bien d'ici deux  trots  
ans de se voir largement dépasser par la demande des consommateurs. 

La conclusion de cet exposé, si court pour un sujet qui se prête à bien des développements, s'impose; eceutiec victorieuse d'une âpre lutte avec les consommateurs coalisés pour sa perte, l'industrie de la plantation de caoute n  a devant elle de longues années de grande prospérité. 
Le marché de Paris n'est pas très riche en valeurs de plantations de caoutchouc. Toutes les valeurs sont inte me 

 
santes, principalement celles des sociétés non soumises aux restrictions; encore convient-il, suivant les circonsta nces 

 et les cours pratiqués à la Bourse, de faire un choix réunissant le maximum d'avantages possible. 

• 
SOUSCRIVEZ A L'EMPRUNT 

Nous rappelons que nous sommes entièrement à la disposition de nos lecteurs pour leur fournir tous les ren sei-gnements qu'ils voudront bien nous demander. 
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Memento Thérapeutique SPÉCIALITÉS RECOMMANDÉES 
(A conserverpar le praticien sur son bureau)- 	
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Les lecteurs de notre Revue qui désireraient obtenir des renseignements ou reeeVoir des édhantillonÈ des Produits rn ; 'whér is  ci-destout, n'auront qu'a écrire aux Laboratoires spécialisés, dottt ils trouoeront les adresses dans la Publicité de ce joarnal. recevront le meilleur accueil auprès de nos annonciers, en se recoMMandant de notre Revue. 
ANESTHÉSIES LOCALES & GÉNÉRALES 	DIATHÈSES ET PHYSIOTHÉRAPIE Allocaïne Lumière. 
Anesthésiques Robert et Carrière. 	 Atophan Cruet.  
Anesthésiques Usines du Rhône. 	 Endopancrine.  
Stovaïne Billon. 	 Insuline.  

ANTISEPTIQUES URINAIRES 	 Ouabaïne.  Eumictine. 	 Phosoforme. 
Pipérazine Midy. 	 Produits Gmet sans alcool. 
Uraseptine Rogier. 	 Salysétum.  
Urisanine. 	 Sulfoïdol Robin. 
Uroformine Gobey. 	 Urasi ne. 
Uro,métine. 	 EAUX MINÉRALES 

APPAREIL CIRCULATOIRE 	 Evian-Cachat. Artérion Vincardi. 	 Vals-Saint-jean. Digibaïne, 	 Vichy-Etat. Digitaline Nativelle. 	 Vittel-Grande-Source. Gouttes Fluxines. 
Guipsine. 	 INFECTIONS 
lodalose Galbrun. 	 Cryogénine Lumière, Iodhéma. 	 Cyto-Sérum. 
Proveinase Midy. 	 Electrargol Clin. Scillarène. 	 Eranol. 
Strophantus Catillon. 	 Lantol. 	 RÉVULSIFS Tiodine Cogne. 	 Physiosthénine, Trisodyl. 	 Antiphlogistine. 

INSTRUMENTS DE CHIRURGIE 	Révulsif Boudin. APPAREIL DIGESTIF' 	 & APPAREILS DE MEDECINE 	Révulsior. 
Alunozal, 1 Ceinture Ixia (Deffins, fabricant). 
Amidal. Drapier. 	 SYPHILIS 
Amylodiastase Thépénier. 	 Mayet-Guillot. 
Bileyl Fournier. 	 MAISONS DE SANTÉ & DE CURE Biolactyl Fournier. 	 Château du Bois-Grolleau. Bulgarine Thépénier. 	 Sanatorium des Pins, Lamotte-Beuvron(Loir- Cascarine Leprince. 	 et-Cher). Cryptargol. 	 Villa Lunier, Blois. Diases Progil. 
Doloma. 	 OPOTHÉRAPIE 
Elixir Grez. 	 Bylierine. 	. 	Produits Bouty. Gastro-Sodine. 	 Félamine. Gélogastrine. 	 Produits Byla. Intrait Dausset 
Généséri ne. 	 Produits Carrion. Lipoïdes H. I. 
Jus de raisins Challand. Produits Chah. OpozonesLumière. Lactéol Boucard. glandine. 	 Produits Fournier. Parri   Laxamalt. 
Lodolan. 	 PRODUITS DE RÉGIME 
Néo-laxatif Chapotot. 	 Médine Jacquemaire. 
Nujol. 	 Diages Progil. 
Ortho-Gastrine. 	 Farine lactée Nestlé: 
Panbiline, Rectopanbiline. 	 Farine lactée Suprême. 
Papaïne Trouette-Perret. 	 Farines maltées Jammet. Parlax. 	 Lait humanisé Dardelet. 
Peptodiase. 	 Lait Mont-Blanc. 
Peptonal Remy. 	 Produits alimentaires Rolls. 
Persodine Lumière. 	 Produits de régime Giraud, 
Phosoforme. 	 — 	— 	Heudebert. Puri:cos. 

PRODUITS pour USAGE EXTERNE 

RECONSTITUANTS (Suite) 
Mangaïne. 
Mangsno-séttun Camuà 

Néo-Rhomnol. 
Neidosjne Prunier. 
0Enophos. 
Opocalctuan. 
Ovo-lécithine Billon, 
Phosoforme. 
Phospharsinal. 
phosphates Jacquemaire. 
Phytine Ciba. 
Poudre de viande Trouette-Perret. 
Proathéhase Galbrun. 
Quihiurn Roy. 
Splenomedulla. 
Toniphosphino. 
Vin Girard. 
Viozyl. 

Le Quotidien, jus de raisins. 
Sel digestif Be-Me-Ce. 	 Aposeptine.  

	

APPAREIL GENITAL de la FEMME 	Clonazone. 
Agomensine Ciba, 	 Edistol. 
Hémopausine du D• Barriet. 	 Lusoforme. 
Métritols. 	 Mycidol. 
Suppo-Gynol. 	 Ouajaplasme Langlebert. 	 TUBERCULOSE APPAREIL RESPIRATOIRE 	 Phlyctol,  Athone. 	 Topiques Chaumel, 
Capsules Cognet. 	 RECONSTITUANTS Codoforrne. 	 Biophorine. Gouttes Niait). 	 Céréossine. Juglanrégine André 	 Elhir Ferro-Ergoté Mannet. Sérum Heckel. 	 Farbeuf. Sirop Brahma. 	 Ferrophytine Ciba. Sirop Famel. 	 Fibrinox Liebig. Tiodine Cognet. 	 Gaurol. 

CANCERS 	 Glyphospho. Doloma et OEnophos. 	 Hémagénine Giraud. Néolyse. 
Hémostyl du D' Roussel. 

DERMATOLOGIE 	 Hippo-Carnis. 4cétosulfol, 	 Ilistogénol. 	 Inava. Inotyol. 
Hypophosphites du D' Churchill. 	 Néo-Dmégon, Néo-Dmesta. Nisaméline Trouette-Perret. 

Protéodyne, 	 Injection strychno-phospharsinée Clin. 	Propidon (bouillon stock-vaccin mi xte'' lodo-Juglanà. Stanoxyl. 	 Juglanrégine. 	
Vaccins bactériens L O. D. 
Vaccins Carrion. 
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Calelline. 
Capsules Cognet. 
Colloïdogénine du D' Bayle. 
Diases Progil. 
Doloma injectable. 
Gaïarsol. 
Géodyl. 
Phosoforme. 
Pulmosérum, 
Thiocol Roche. 
Tricalcine. 

SYSTÉME NERVEUX 

Borosodine Lumière. 
Dial, Dldial, Dialacétine. 
Fosfoxyl Carroh, 
Gardénal. 
lsobromyl Clin. 
Neurinase. 
Névrosthénine Freyssinge. 
Phosoforme. 
Sédosine 

Benzo-Ringyl. 
BISermol Vigier. 
Corhprimés Roy. 
Epargeno, Lualol. 
Ercédylate fitIbert et Carrière 
Gambéol. 
Hectine, Hectargyre, 
Huile grise Evé. 
Ioda-biamtith Ercé. 
lodogénol. 
Lipogyre Ciba. 
Muthanol. 
Novarsénobenzol Billon. 
Oxynargyl. 
Produits Ludin. 
Quinby. 
Rhodarsan. 
Sultarsériel. 
StAfoléine. 
Suppositoires Corbière.  
Tréparsol. 

VACCINS 

I u c. 



Littérature et échantillons : Laboraloire LECOQ et FERRANDI ris, ho de Rouvray, XEUILLY 

Vente en détail : Pharmacie du Dr LAFAY, 
54, rue de la Chaussée-d'Antirt, PARIS 

RÉVULSIF LIQUIDE 
à Base d'Essences de Crucifères 

ENERGIQUE 
RAPIDE  

PROPRE 
REMPLACE : 

Teinture d'Iode, Cataplasmes Sinapisés, 
Ouates Thermiques, Pointes de Feu, 

Papier à la Moutarde, Etc. 

S'APPLIQUE AU PINCEAU 

N'ABIME PAS LA PEAU 

lit C. Seine: 46.711. 

I filaiSif 801.1[11i 
PRÉPARÉ PAR . EVULSIF LIQUIDE 

F.DOUnin 
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6, Ruedu Moulin 
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SYPHILIS 
Médication permettant d'obtenir, par vole 
dille‘tive, les résultats thérapeutiques des 

injections d'arsénobenzènes. 

RÉFÉRENCES : 
Société de Dermatologie el Syphiligraphie : 8 novem-

bre 1923, 10 juillet 1924, 23 novembre 1924, 
10 décembre,1924, 

Société Médicale des Hôpitaux : 21 novembre 1924, 
13 mars 1925. 

Congrès de Séville : Octobre 1924. 

TRÉPARSOL. 
Acide formyl-nzéta-amino-para-oxgphénylarsinique 

PoQ -ologie, — Adultes : Donner I à 4 com- 
primés dosés à 0.25 par jour 
selon la tolérance pendant 
4 jours consécutifs, suivis de 
:3 jours de repos. Durée de la 
cure : 8 semaines environ,. 

Enrcfnts : 0,02par jour et par 
kilog. Mernes modalités de 
traitement que chez l'adulte 
(comprimés à 0,10). 

ilIVIIBIFISE et AFFECTIOM 

à PROTOZOAIRES 

Destruction rapide des amibes 

et des kystes amibiens. 
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comparable à celle de nos jours où les informations 
émanent d'une autorité scientifique indiscutée et sont mar-
quées du sceau d'une méthode rigoureuse. 

On sait que le premier journal français, La Gazette de 
France. a été fondé par Théophraste Renaudot, et que 
Renaudot, qui naquit à Londres en 1584, était médecin. 
Il. fit ses études à Montpellier, et eut la fortune d'être 
appointé comme médecin du roi. Mais son activité s'éloi-
gnait de la médecine pure: il fonda un mont-de-piété, un 
bureau d'adresses, puis La Gazette de France, dont le 
premier numéro date de 1631. Rien de médical dans ces 
leuilles d'information, sauf par occasion quelqtres anec-
dotes qui sentent leur publicité, comme cette information 
que nous trouvons dans la sixième Gazette, en juillet 1631 : 

De Saint-Germain-en-Laye, le 2 juillet au dit an : 
La sécheresse de la saison a fort augmenté la vertu des eaux 

minérales entre lesquelles celles de Forges sont ici en usage. 
Il y a trente ans que M. Martin, grand médecin, leur donna la , 
vogue; le bruit du vulgaire les approuva Aujourd'hui M. Bon-
nard, premier médecin du. roy, les a mises au plus haut point 
de la réputation, que sa grande fidélité, capacité et expérience 
peut donner à ce qui le mérite vers Sa Majesté qui en boit par 
précaution et presque toute la cour à son exemple. 

A vrai dire, le fondateur de La Gazette de France, notre 
confrère Théophraste Renaudot, pas plus que ses fils 
Eusèbe et Isaac, médecins comme lui et qui reprirent la 
Gazette après sa mort, ne se sont préoccupés de donner à 
cet organe une valeur scientifique. Ce' n'est pas encore là 
l'origine de la presse médicale. 

11:0 

C'est vers cette époque que parurent les premiers 
recueils des travaux des nombreuses académies qui, en 
Italie, en Allemagne, en Angleterre, au Danemarck, en 
bien d'autres pays, se fondèrent avec enthousiasme et tra-
vaillèrent activement. 

Comme nous l'avons dit, nous ne nous occuperons pas de 
ces volumes de comptes rendus, qui contiennent des ar-
ticles médicaux, mais ne sont pas exclusivement médicaux. 

Disons toutefois que la première académie qui ait pu-
blié ses travaux est, sauf omission, la Société royale de 
Londres (Thé Royal Society of London for improving natu-
rai knowledge) : le premier numéro des Philosophical 
Transactions, où l'on trouve d'ailleurs peu de médecine, 
date de 1661-1665. C'est à la même date, également, que 
Denis de Salles fonda le Journal des Savants, où il est 
fort peu question de médecine. 
nL'Académie des Sciences fut fondée sous la protection de 
Colbert, l'année d'après. en 1666, et publia ses comptes 
rendus sous le titre d'Histoire et Mémoires de l'Académie 
royale des Sciences. Cette publication fut poursuivie d'an-
née en année et continuée jusqu'à nos jours. Les premières 
années contiennent fort peu de travaux médicaux. Cepen-
dant quelques titres de mémoires sont curieux. Les eaux 
minérales, en particulier, sont souvent mentionnées : on 
en découvrait partout, et Chacune, comme de nos jours, 
possédait des propriétés souveraines. •Le quinquina, qui 
arrivait d'Amérique, est décrit avec toutes les vertus pos- 

sibles ; l'ail aussi, dont on vante les bons effets sur la 
tique. On cite le cas d'un homme mort subitement, donj 
on trouva l'aorte garnie de co  nerétions pierreuses ,  et ce% 
d'un enfant desséché trouvé dans une des trompes de 

 matrice. La physiologie préoccupait les esprits, ne% 
ment la circulation : on l'étudie' chez le foetus ; on décelPri , 
la communication du canal thoracique avec la veine effl a 

 gente et avec la veine cave. 
Citons encore les Ephémérides que publia en 1684 l'Ae oe.  

demia naturee curiosi, plus tard appelée Académie Le 
 poldine, fondée à Leipsig en 1662. 

Mais le premier qui publia un journal périodique,A; rédigé 

scientifiquement, et exclusivement consacré à l'art inu"' - 
 cal, fut Thomas Bartholin. 

Thomas Bartholin, qui naquit à Copenhague en 16 ,,16: 
était le plus célèbre médecin du Danemarck. Il fut ne% 
en 1648 professeur d'anatomie à la faculté de Copenh a gi ' 
dont il devint le doyen. 

Son journal médical porte le titre suivant : 

Thoime Bartholoni acta medica et philosophica hafn ieji: sa 
 ann. 1671 et 1672, cum uneis figuris. Hajnioe, stifel nr

os 

 Petri Haubold Acad. bibi. typis Georgii Godiani, 11°:' 
Regis. 

La publication en fut continuée jusqu'en 1680 et O re: 
cinq tomes en quatre volumes in-8. Le faux titre est a" 

i
..8 

 compagné d'une dédicace à Dieu d'abord, comme s g 
 doit : Creatori meo, Salvatori meo, Sanctificatorimeo. 14 

au « lecteur curieux ». Les sujets traités sont extrêmele. no 
 variés; et donnent bien l'impression par leur succesene 

 sans plan ni système, par l'absence de commentaires, crti,"da 
oeuvre de pure et directe information. Narrata narro , cr` 
qui volet, dit avec détachement le rédacteur en chef', „o 

On y relate successivement des expériences de 138 `5",,ce 
sur la thériaque ; le récit de la dissection d'un aigle , A8. 0 

 figures; l'histoire d'une jeune fille dont les yeux  des 
naient issue à des grains de blé, à des petits pots' e 
bouts de fil, et autres choses aussi bizarres. cette Pl , 

 personne était sans doute sous l'empire d'un sortilèfir , 
sine dubio inagicis artibus incantata : toutefois le rédael

,p 
 ue 

 s'appuyant sur une bibliographie abondante, affirme elho . 
la chose n'est pas impossible naturellement : le Crie  :rs , 
main ne donne-t-il pas naissance à des poux, des v-r - c. 
des serpents? Mais à la fin du volume, on trouve Alit 
tification : la jeune fille a été convaincue d'avoir intr°,-  ait 
sous ses paupières les pois et les graines qu'elle airg' 
fabriquer dans ses yeux.  

Citons encore quelques sujets. Ici, dissection e,., h'. des 
avec une planche ; d'autres planches, représenis n ' tte , 
monstres humains variés observés par M. Tane rie , 
accoucheur ; une liste de médicaments rares, cinnan'

—,,gie
w s 

soufre noir, alkékenge, avec les adresses des apeiliic,a!s 
chez qui on peut les trouver; des observations de D. u"n" as 

 Borichius sur la congélation de l'eau, qui ne changenror t 
de poids en se solidifiant. et  qui gèle sans aucun °Pe

xtérieur, 
 its 

  contrairement à l'opinion de quelques a  vi; 



ET TOUS PANSEMENTS STÉRILISÉS 
Catalogue sur demande 
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E XT RAITS PURIFIES ET IMPUTRESCIBLES 
DE TOUS LES ORGANES 
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Les -  ,ipoides sont, par rapport aux poudres 
sèches d'organes, exactement ce que l'extrait 
de digitale ou l'extrait de belladone est à la 

poudre de digitale ou de belladone. 
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GYNOCRINOL Stimulant 
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et activateur des 
fonctions ovariennes et de 

GYNOLUTEDL 
, ,,, 'niant 	

la menstruation. 

' sédatif des 
ii 1°Iletions ovariennes et de 
I llnelistruation. 
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PULMOSERUM 
BAILLI( 

COMBINAISON ORGANO•MINÉRALE à base de 
PlIOSPHO•GAIACOLATES 	 '- 

SEO ATIF DES 

Toux Trachéo-Bronchiques 
MEDIC•TIOM In plus actsve 

pour le trasterrsent curool et preventst dee affecuons 

BRONCHO PULMONAIRES 
GRIPPES, LARYNGITES. BRONCHITES. COMPLICATIONS PULMONAIRES. 

AIMES ÉRUPTIVES, ETATS BACILLAIRES 

MODE D EMPLOI - Une col/note a sonne dans un peu de Insusele 
eu maltes des deux rnacspaux 'ers, 

 eco-tne-no. ,  ne. 	 • eue ou••••v•  0.C.J.••• 1019 

-Cal>orcktairea A.BAILLY 
is.,17 Rtra de Rame . PARia (81 

Laboratoires GALLINA, 4, rujjr.edCainéidégorll .e.  
'félépit. : Diderot 10.2ii 	lodhenloi, Paris. 

IODUESA . Aifip0111800ies veineuse& musculaire) 

TOUS RHUMATISMES CHRONIQUES 

Flacons (Voie gastrique). 

( 
avreudaensts  uellir  

O v 

IODESATION 
 INTE1SIVE 

MINR11■111■MMIIIMRI  

Bacillose 
viscerale: 	 buccale 	['apis du 21 

magas erageaum 	juin 19 ,2:t ) 

iiietCatoin i  :ii
n la 

Exlra-  10DEITE 	pc.a'riivtnieisP cale d"  Hô-  
,ué(ii- vole Niaux de 

rale 	Ampoules 
(Voie musculaire) 
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LABORATOIRE CHAIR 
Extraits Opothérapiques 

secs 
préparés clans le vide 

à basse température 

Extraits Opothérapiques 

injectables 

et 
ingestables 

LITTÉRATURE ET ÉCHANTILLONS 
10, rue de l'Oz-rie, 

TéPphone : Ségur 
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ce fut à force d'intrigues qu'il parvint à se faire une réP,I1' 
tation et à obtenir les titres de chirurgien de la reine ,  uu, 
duc d'Orléans et du roi. Il publia nombre d'ouvrage s 911} 

 ne sont que des compilations sans valeur ; mais il eut l'iar`! 
le premier en France, d'un journal médical, dont le P re. 

 mier numéro est de 1679; en voici le titre: 
Les Nouvelles Découvertes sur toutes les parties de la 

Médecine, recueillies en l'année 1679 par N. D. B., Chi 
g ien du Roy, Maistre et Juré à Paris, A Paris, chez Lau re" 
cellourry, surie Quay des Augustins, d l'Image Saint .taon" 
M DCLXXL . Avec Privilège et Approbation. 
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ignorants ; une relation d'un cas de hoquet épidémique 
tenace (singultus periodicus). 

Le volume enfin se termine sur une longue histoire qui 
vaut d'être rapportée. 

Un pharmacien, dont la femme était sur le point d'ac-
coucher, va chercher la, sage-femme qui assistait ordinai-
rement cette dame : il ne la trouve pas. Pendant ce temps 
le travail se poursuit : c'était un siège décomplété mode des 
pieds, et quand le pharmacien revient, il trouve l'enfant à 
moitié sorti, mais retenu par la tête au détroit supérieur. 
Moriceau n'était pas né. Une autre sage- femme, survenant, 
tire sur ces pieds : rien ne vient. On appelle des oisins ; 
tout le monde s'y met : le résultat est que le pauvre enfant, 
qui avait d'ailleurs, comme on le pense, cessé de vivre, 
est mis en deux morceaux dont l'un, la tête, reste engagé. 
Deux chirurgiens, appliquant les fers, réussirent enfin à 
l'extraire; mais la pauvré parturiente faillit y laisser la vie, 
et ne recouvra sa santé qu'en perdant à jamais le droit 
d'être mère et même la faculté de servir de femme à son 
époux.'  

En conséquence, le pharmacien privé de femme et d'en-
fant adressa à Bartholin, en sa qualité de doyen de la fa-
culté de Copenhague, une plainte cirçonstanciée, lui de-
mandant si on n'aurait pu corriger la présentation vicieuse ; 
si la sage-femme habituelle de la maladen'aurait pas évité 
la mort de l'enfant et enfin si une sage-femme de ville a 
le droit de s'absenter, d'aller voir des clients dans une 
autre province, au risque de laisser ses malades habituels 
dans l'embarras et de provoquer des catastrophes. 

La réponse de Bartholin est habile et embarrassée Certes, 
dit-il, les plaintes du mari sont justes. Mais pareil acci-
dent arriva à Rachel, comme on voit dans la Genèse ; et 
l'origine de ce malheur est la mauvaise position du foetus, 
et non la sage-femme incriminée. Elle eut tort d'être ab-
sente, cela est sûr : même en temps de peste, le médecin, 
la sage-femme, le prêtre, le pharmacien lui-même doivent 
rester à leur poste ; mais aurait-elle, dans le cas présent, 
mieux fait que sa remplaçante? 

Conclusion : les parties sont renvoyées dos à dos. 
Telle est la substance de ce premier recueil, qui se ter-

mine par une liste importante des ouvrages médicaux pu-
bliés en 4671 et 1672. 

• * 

En France, il faut attendre jusqu'en 1679 pour trouver 
une publication spécialement médicale. Ce fut Nicolas de 
Blégny qui eut cette initiative : né en 1652., mort en 1722, 

C'est un volume in-12 de xvi-359 pages, avec des planches  
gravées sur bois. Il est dédié à Messire Antoine Daet 
Conseiller du Roy en tous ses Conseils et Premier rd°—  
cin de Sa Majesté. 

Noue sommes là en pleine médecine. 
Nicolas de Blégny comptait sur la collaboration d: 

public, des « médecins, chirurgiens, apothicaires ,  gai 
 nistes ou chimistes tant du royaume que des 'Aïs 

gers », pou r alimenter sonjournal. Toutefois il leur re cl. 
 mande d'affranchir leurs envois. Il promettait au Pu'ie 

 douze cahiers de douze feuilles distribués vers la fin :e  chaque mois, pour le prix de cinq sols. « Le livre », 
t-il, « ne reviendra ainsi qu'à un écu, et tout relié en ve '- 

 à trois livres huit sols, ces sortes de reliures ne collo"
nt 

 
que sept ou huit sols au plus ». 

Chaque cahier sera recouvert d'un papier blanc , sur 
 lequel l'auteur aura écrit de sa main :'« veupar l'auten ,,„r» ; 

avec « sa paraphe », et on promet vingt louis d'or à ;'' 1 , 
indiquera le libraire, les imprimeurs ou les autres 
vendront de contrefaits. 

La forme était celle de lettres adressées à un médecin de 
province : on sait que cette forme épistolaire était fort , 

a 

 mode au xvir siècle, et qu'elle fut adoptée par Pascal lpi 

même. 
La teneur est analogue, pour la variété et la préu ccn,f,5; 

tion scientifique, à celle de la revue de Bartholin. S"..,„" e 
 y rencontre quelques articles de haute philosophie, ccinro 

celui où l'on démontre que « l'agent doit être applig il `ii-y, 
patient » — ces deux mots pris dans un sens In 
signe et signifiant l'actif et le passif — dans la proa n' -1 é- 
des êtres physiques, discussion -qui dépassait la pure mti  
decine pratique médicale et qui avait trait aux d isse de 
ments qtri divisaient Descartes et Gassendi sur la nature 
la matière, la plupart du temps les sujets traités s 'id  
d'ordte plus terre à terre. Par exemple, on déc rit  a it
« animaux quel'on trouve dans le microscope », qui re " 

Ustomao - Foie - Intestin La Seule Médication 
Alcalino.Sodique 

Rationnelle, 
Elégante, 
Pratique, 
Efficace. 

Une prise par erre 
 donne 

avec toutes les O n' 
Solution limPie  

facile à boire 
 même pour les  

enfants• 

HO G D' Sig R SielspeaursetanEh„res.  
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olFor  
Pu°S"Ad'uletels : 2 CkRpBaq.  ppaErjouSr7 EDniEauts : 1/2  â 1 paq. par jour. 

'feu boite de 30 dom) 
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d'étre découvert par Lcewenhoek ; on disçute sur les causes 
de l'avortement ; on raconte l'histoire d'un crapaud avalé 
vivant et rejetépar la bouche à force de coups de fJoing ; 
on pose la question de savoir si un monstre à deux têtes, 
né au Mans, avait une ou deux âmes raisonnables, « ques-
tion qui est peut-être, de toutes les,choses problématiques, 
celle qui mérite davantage d'être examinée », mais dont la 
solution soulève d'abord une difficulté, celle de savoir où 
est le siège de l'âme. 

On relate le cas d'enfants nés au 12e, 13e, 16e" et même 
24' mois de la grossesse et celui de l'enfant de Toulouse, 
resté 25 ans dans le ventre de sa mère ; celui d'un enfant 
de « sexe neutre ». On a retiré, à Augsbourg, 110 livres 
d'eut du ventre d'utie hydropique. On affirme, d'après des 
raisonnements invincibles, que « les esprfts animaux sor4 
gros, roides et inégaux chez les mélancoliques ». On si-
gnale que l'eau de la Reine de Hongrie est souveraine pour 
la ,guérison des plaies et que l'on trouve chez M. Duclos 
un fébrifuge qui est très supérieur à celui du « médecin 
anglais » : on voit que la réclame, même directe, n'est pas 
oubliée ; nous l'avons dit, il n'y a pas rie journal sans pu-
blicité. 

L'exercice illégal lui-même est signalé avec irritation : 
un chirurgien de Rome, faisant profession d'empirique, 
gagne en moins de quatre années plus de vingt mille écus 
avec un seul baume styptique qu'il applique sur les plates 
après suture. Cet empirique était-il un prépastorien ? avai t-
il déjà inventé la pommade de Reclus ? 

L'année suivante, Nicolas de Blégny crut devoir changer 
le titre de son recueil. Il l'appela Le Temple d'Esculape ou 
le Dépositaire des Nouvelles Découvertes qui se font jour-
nellement dans toutes les parties de la -Médecine. Tome 
deuxième, contenant celles gui ont été recueillies durant le 
cours de l'année 1680, par Nicolas de Blégny, Chirurgien 
du Roy, Maistre et Juré et Paris, 1680. C'est un volume du 
même format que le précédent, contenant xvi-370 pages 
précédées d'un frontispice représentant un temple d'Escu-
lape de forme ronde, ouvert à tous les vents et dont le 
bandeau est orné d'une inscription qui se poursuit au bas 
de la planche : Pour la Révélation des Secrets de Médecine. 
1 était publié à Paris, « chez l'auteur, au milieu de la rue 

Guénégaud, Claude Bageart, Cour Neufve du Palais, au 
Dauphin, et Laurent d'Hourry sur le Quay des Augustins 
à l'Image Saint Jean », et revêtu du Privilège et de l'Ap- - 
probation de Monsieur le Premier Médecin de Sa Majesté. 

La forme est la rnême aussi que celle des Nouvelles Dé- 
' couvertes : des lettres adressées au même correspondant 

fictif. Mais le journal paraissait chaque samedi, pour le 
prix de 5 sols : il se composait de trois cahiers. Le volume 
annuel valait 50 sols, relié en veau, et l'auteur recevait 
tous les jours, de 2 heures à 5 heures, les personnes qui 
avaient besoin de lui. Il est curieux de constater que les - 
habitudes du journalisme étaient constituées, dès cette 
époque, comme elles le sont de nos jours. 

La dédicace est à M. Lisot, Conseiller du Roy en ses 
Conseils, Médecin ordinaire de Sa Majesté et Premier Mé-
decin de Monsieur. 

Les matières sont analogues à celles de l'année précé- 

dente. Il y a des nouvelles de nominations à des chaires, 
de décès, de livres nouveaux. On discute « la cause de la 
mort- de M. de La Rochefoucauld, selon M. Fagot' ». tj,n 
homme ayant eu le nez coupé s'avisa de faire rafraîchire 
plaie et de se faire appliquer celui de son valet, fraîche; 
ment coupé, qui se joignit très bien à son visage et 'el 
lui servit jusqu'après la mort de ce valet, auquel tees 
il se mortifia. La « doctrine des ceufs » est l'objet d'une 
vive discnssion entre les ovairistes, qui affirment que les 
femmes possèdent des ovules et des ceufs, et leurs seer: 
saires, dont le principal était M. du Vernay, qui crea,,it 
que les « testicules » des femmes (c'étaient les ovaires) se" 
analogues, bien que contraires, ou plutôt complémentaireée: 
à ceux des hommes, et que la procréation était due an In 
lange des demi humetirs, masculine et féminine. 

Il y a aussi des réclames, plus même que dans le vollee 
précédent. On vend chez M. Lémery, rue Galando, Pr,ce,r„ 
la place Maubert, une huile de talc utile à la beaute 
dames. On signale un remède contre la gonorrhée. 11):10- 
aussi des contre-réclames : on vitupère un empiriqueli 
quartier Saint-Martin, associé à un médecin et dewtc".. 
rurgiens, qui vantent les vertus d'un spécifique inconnu' 

Le Temple d'Esculape fut suivi en 1681 du Journai 
Nouvelles Découvertes concernant les Sciences el les Ahri, 
gui font partie de la Médecine. Il contient les mêmes les' 
ments, Citons seulement, comme typique des metnu";,- 
d'observation de l'époque, celle « d'une fille née sans ce'- 
velle », rapportée par M. Leclerc, médecin à Compiègrid% 
Une demoiselle de 27 ans, ayant épousé un homnae 
plus de soixante ans, mais vigoureux et fort, devint ger); 
Au sixième mois de sa grossesse, elle eut « la petite vec°' 
en abondance ». Malgré tout, l'enfant naquit à terinet' 
sans crier, ne téta point,- et vécut cinq jours seulenende 
Ayant constaté sur la tête du nouveau-né une turneuir 
consistance moite, et fluide, la curiosité naquit 
vrit, et on ne trouva qu'une eau claire, qui « retnpliseZ 
totalement les membranes, sans aucune cervelle ni an'.. 
stance solide ». 

On en fit part à M. Vallot, médecin de Sa 
docte et très curieux : malheureusement il mourut au 01°.'t 
ment même où il allait faire connaître s'on explication, ei 
c'est M. Desnoues, chirurgien et anatomiste parisien, titité 
donna la clef: « Le cerveau de l'enfant dont il s'agit a epl 
consumé par l'action des sucs qui avaient acquis clu-
qu'acrimonie durant la petite verolle de la mère. » 

Majesté, très 

r- 
Nous ne suivrons pas les destinées de ces premiers .1-`111 

naux médicaux et leurs développements successifa'h,s 
serait intéressant de rechercher aussi les origines exac—.1. 
des journaux médicaux spécialisés, de donner la Me, I)" 
exemple, du premier journal d'ophtalmologie, de chie-
gie, d'obstétrique : mais cela dépasserait notre plan• 13(9cie; 
nons-nous à rapporter à Bartholin, parmi d'autres titres 0 
gloire, la conception du journal médical, et reconnaise°11„t 
que parmi ses aventures Nicolas de Blégny, en France, e'''0 
le mérite de deviner l'importance et l'avenir de la Presdse 
médicale, et de lui donner une forme qui n'a pas subi, 
nos jours, de modifications essentielles. 
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Le Téléphone est toujours ouvert partout 
et à toute heure pour le Médecin 

Par le Docteur P. BRAULT. 

Le ministre des postes, télégraphes, téléphones, vient 
de donner à une question écrite de M. Pasqual, sénateur, 
la réponse suivante : 

Aux termes de l'Instruction sur le service téléphonique, les 
communications téléphoniques se rapportant à des avis de 
sinistres (incendies, inondations, naufrages, etc.) et aux de- 
mandes de secours correspondantes sont établies par priorité 
absolue. 

Les receveurs ou gérants sont tenus de donner suite, pendant 
les heures de fermeture du service, à toute demande de commu- 
nication présentée à partir de la cabine et qui a pour objet 
soit un avis de sinistre, d'accident, soit une demande de 
secours. 

De même les bureaux correspondants peuvent être appelés 
à toute heure du four ou de la nuit pour l'établissement de ces 
communications. 

En outre, à quelque moment de la journée qu'elles soient 
demandées, les dites communications doivent bénéficier d'un 
droit de priorité sur les communications officielles ou 
ordinaires. 

Doivent être assimilées hux demandes de secours les communi-
cations ayant pour objet de réclamer l'envoi d'un médecin, d'une 
sage-femme, d'une ambulance, d'un vétérinaire. 

Par demande de communication, il convient d'entendre : 
demande de mise en relation avec ttn poste d'aboandment 
téléphonique pour l'échange d'une conversation. En consé• • 

quence, il ne peut être donné suite aux appels destinés à des 
autorités ou des particuliers non abonnés au téléphone. Toute-
fois, en pareil cas,_il y a lieu d'admettre l'envoi de messages 
téléphonés pendant la nuit, la distribution de ces messages 
doit être assurée dans le lieu d'arrivée. 

Dans les bureaux qui ne sont pas le siège d'un chef-lieu de 
canton, l'application de ces dispositions est suspendue le 
dimanche de I t heures à 21 heures. Elle est maintenue tous 
les jours de fête légale qui ne tombent.pas un dimanche. 

Un certain nombre de praticiens connaissaient déjà ces 
dispositions et en usaient, mais elles sont encore ignorées 
du plus grand nombre : c'est pourquci nous avons cru 
utile de mettre la réponse ministérielle sous les yeux de 
nos lecteurs et de leur préciser certains détails pratiques. 

Il faut remarquer d'abord que ces appels ne peuvent 
avoir lieu d'un poste d'abonnés, ceux-ci n'étant pas reliés 
à la chambre de la receveuse comme le sont les autres 
bureaux de poste. Il est donc indispensable de se rendre à 
la poste et de réveiller la receveuse. Celle-ci ne peut pas 
refuse ►• de donner la communication demandée ; d'ailleurs, 
en général, elles y mettent la meilleure volonté, mais cer-
taines ignorent encore ces dispositions ; il importe donc 
d'être très affirmatif et de préciser les détails de la réponse 
ministérielle ci-dessus. 

Dans les grands bureaux (I ) oir le téléphone est ferin 
une partie de la nuit, il peut arriver que les appels ték 

 phoniques des autres bureaux ne peuvent être perçus: a 
effet, il y a bien un homme de garde, mais au taégraPae 

et non au téléphone situé dans un local différent. Il fau t

donc que la receveuse du petit bureau télégraphie d'aborda 
l'homme de garde de passer au téléphone donner la cour 
munication, et il convient que le demandeur avise de ce 

détail les receveuses qui pourraient l'ignorer. 
Ces dispositions s'appliquent formellement : 
i° Au malade résidant dans une localité dépourvu e de 

 médecin et qui a besoin d'un médeéin ou d'une sag
femme ; 

2' Au praticien qui, dans un cas grave et pressant, 
désire appeler à son aide soit un confrère voisin, s°11 „,  
chirurgien ou un accoucheur, ou faire venir une are"' 
pour transporter son malade à l'hôpital ou dan s 

 clinique. 
Il n'est donc plus admissible que dans le cas de hern ie 

étranglée, placenta prwvia, grosse dystocie nons taLd: 
22 heures ou minuit, on attende 8 heures du 
pour demander du secours : le téléphone doit fonctionne' 
immédiatement à la demande du médecin. 

(4) Rappelons les heures de fermeture des bureaux Léléplion itleee 
 des principaux centres de la région : 

RENNES, Toues et NANTES sont ouverts toute la nuit; 
13aesv et LORIENT sont fermés de minuit à 5 heures; int-  
Laval, Saint-Brieuc, Quimper. Morlaix, Vannes, Saiiit•" Sa e's 

Mato et d'une façon générale toutes les sous-préfectures sont fente — 
de 21 heures à 7 heures. 

" "1re N1PHISPHIN 
est le reconstituant idéal par fa sYne P5le 

 rnédlearnenteuse qui en fait le fond; 
granulé & base de : 

Glyeeroph: de Manganèse 
Glyeeroph: de fer 
Phosphate de Chans trie. tau 
Silicate de Magnésie 
Nucleinate de Soude 
Kat: de Kola fraiche 
Est: de Quinquina 

Spécifique des démineralisations et des asthén ies  
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INSTITUT .4.7VATOM1QUE DE L'ÉCOLE DE MÉDEC1.7VE DE TouRS 

ARTÈRES DU ME/VIBRE INFÉRIEUR 
Par le Docteur DUBREUIL-CHAMBARDEL. 

(Suite.) 

L'ARTÈRE POPLITÉE 
(Suite.) 

2° Variations relatives au mode de division de l'a. po-
plitée. — Dans la grande majorité des faits, l'a. poplitée 
se.divise en deux branches terminales qui sont l'a. tibiale 
antérieure et le tronc tibio-péronier. Les variations ne sont 
pas rares : nous en avons figuré quelques-unes dans la 
planche n°4. 

a) Quain, sur 227 sujets, a rencontré une a. Pl:ailée. 
qui se divisait au même point en trois artères terminales,' 
l'a. tibiale antérieure, l'a. péronière et l'a. tibiale Pn,ale. 
rieure. Dans ce cas, il n'existait pas de tronc tibio-per°' 
nier (vdir fig. I, 3). Theile (1) a relaté un fait du nes: 
genre. Ce sont les deux seules observations que 11°°- 

1 
Type habibiel 

FIG. I. — Variations portant sur le mode de division de l'artère poplitée. 
3 	 4 	 5 

t 1°Ti. . 

méme niveau 	tronc tibio-péronier 	
gueur du tronc tt" 
Exagérpaétroionnieer t.„soi: Les trois artères de la 	Anastomose entre l'a. 

jambe se séparent au 	tibiale antérieure et le 

2 
Formation d'un tronc 
tibio-péronier anté- 

rieur 
LI,:fiENDE.'- I. a. poplitée; 2. a. tibiale antérieure: 3. tronc tibio-péronier ; 4. a. tibiale postérieure ; 5 a. pérottière; 6.. a. grande anastomoticine 1' r 

tibio-péronier antérieur : 8. anastomose pour l'a. tibiale antérieure. 

ayons retrouvées dans la littérature anatomique avant la 
statistique pUbliée par Parsons et A. Robinson en 1899(1). 
Ces deux auteurs anglais. sur un total de 101 dissections, 

:ont trouvé cette disposition 5 fois; la proportion nous pa-
raît très forte. Nous n'avons jamais trouvé ,cette variation 

(1 j NRSONS et ROBINSON, op. cit."  

sur 153 observations. Le pourcentage général est dee 
de 1 Vo. 

b) Assez souvent, l'a. poplitée, au lieu de se diviser :ne 
a. tibiale antérieure et en tronc tibio-péronier, se divlsen-c 
a. tibiale postérieure et en un tronc commun qui d°11 

(1) THEME, op. cit., p. 574. 
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l'a 
Péronière et l'a. tibiale antérieure. Cette disposition 

eclïncide fré,quemment avec la variation que nous avons 
citée mu_ haut de division prématurée de l'a. poplitée, et 
4s8i, comme nous l'avons signalé, la branche antérieure 
,Pnasse en avant du muscle poplité et la branche postérieure 

arrière de ce muscle. La proportion centésimale peut 
Lreétablie par la statistique suivante : 

p.Meckel, Lauth (1), Stieda (2), Zuckerkandl (3), Cutore-
8,1acher (4), Hyrtl (5), ainsi que la plupart des traités clas-
(t1c1,,11. es, signalent des exemples de cette même variation 

-1,e,,fig. 9, Gazette de juillet 1925, p. 518). 
riedemann et après lui la plupart des auteurs signalent 

tcansence de l'une ou l'autre des artères de la jambe Le 
4,acle de division de l'a. poplitée se trouverait donc naodi-
de; Nous aurons à revenir sur ces faits et à les discuter 
"ns les autres chapitres de ce travail. 

t 	Anatomie comparée. — Chez les singes, en géné- 
tie:' l'a. poplitée se divise, en ses branches terminales, à 
I); niveau sensiblement plus élevé que chez l'homme. 
baPres Rojecki (6), chez le% magots, cette division s'opère 

Peu au-desso.us de l'articulation du genou; chez les 
leacagues, elle se fait en arrière du muscle poplité ; chez 
p,,8 anthropomorphes, chez le gorille (7) notamment et 
1,1'91(431es A ubryi (8) elle se fait au niveau du bord supé-

er,nr de ce muscle. 
pc`'hez un hapale, nous avons vu la division se faire un 

Up au-dessus de l'interligne articulaire. 
Y donc une certaine analogie entre la disposition 

t„,',Inaire de l'a. poplitée chez les singes et les variations 
"on observe chez l'homme. 

ftftlaNciski:e4 con."-ia.welitiaiLes 

1' I 
tén, -'11. grande anastomotigue provient de l'a. 
d„"°10-poplitée, au niveau de l'anneau du troisième ad- 

qet 
b eut Suivant qu'elle naît ou plus haut ou plus bas, on cour. 
et, dia la considérer comme une branche de l'a. fémorale 
qu,„e l'a. poplitée. C'est ce qui explique les divergences 

s'n remarque entre les auteurs. 

%+oTa, p 
"e1(12e),etenA, 	neVI ergleich der A rterien der Vorderarms und der Unter- 

(34\"13, Iéna, 1894. 
Zur Anatomie und Entwickelungsgeschichte der Arte-

ers Vorderarins, 1894. 
deli,'  Varietà anatomica, Catane, 1900, p. 19 : Varietà 

orteria 0 ri (4) R 	PPleu. 
le% „ RTL, op. cit., Te. V, fig. 1. 

nOJECKI, Journal de l'Anatomie, 1889, p. 552.. 
(8) Cf. ClIAPSIAN, On the structure of the goril/a, 1878. 
Anern•TloLaT et Aux ,Itecherches sur l'anatomie du Troglodytes Aubryi, 

"Ut'. A rch. du Muséum d'hist. mit., 4866, p. 223 et pl. '411. 

Certains, entre autres Murray (1), Scarpa, Cruveilhier, 
en font une branche régulière de l'a. poplitée. 

La majorité des auteurs classiques en fait une branche 
de l'a. fémorale. Mais la plupart font des réserves f 

Theile écrit : « Il est très commun que l'artère naisee de 
l'a. poplitée »; Sappey : « Il n'est pas très rare qu'elle naisse 
de la portion supérieure de l'a poplitée » ; Debierre : « L'a. 
grande anastomotique naît assez souvent de la poplitée » ; 
Testut : «L'a. grande anastomotique naît de la fémorale 
au niveau du point où cette artère va devenir poplitée » ; 
Poirier : « Elle peut naître un peu en arrière de l'anneau. » 

Nous avons cherché à apporter une solution à ce petit 
problème d'anatomie et nous avons, à cet effet, entrepris 
des recherches sur 300 sujets. En voici les résultats : nous 
avons pris comme point de repère le point où l'a. fémorale 
croise la ligne de bifurcation interne de la ligne âpre du 
fémur; c'est là, nous le ràpétons, un point constant et fixe. 

L'a. grande anastomotique naissait au-dessus de ce 
point, jusqu'à une distance de 5 centimètres, 45,6 fois 
sur 100 ; elle naissait au-dessous de ce point, jusqu'à une 
distance de 15 millimètres, 54,4 fois sur 100. 

Nous n'avons jamais noté l'absence de l'artère. 
Nous pensons donc, nous appuyant sur les chiffres pré-

cédents, qu'il est plus naturel de décrire l'a. grande anas-
tomotique comme une des branches collatérales de l'a. po- 
plitée. 

L'a. grande saphène. — Normalement l'a. grande 
anastomotique fournit une petite branche qui accompagne 
le filet jambier du nerf saphène interne et qui, en général, 
ne dépasse pas la région du genou. Exceptionnellement 
cette branche peut acquérir un certain développement et 
descendre jusqu'à la région malléolaire et même jusqu'au 
pied. Alors se trouve constituée l'a. grande saphène. 

Les observations de l'a. grande saphène sont très rares. 
La première en date est celle de Zagorski (2) en 1809. Le 
vaisseau se plaçait sur le bord interne du genou et de la 

(1) Mututt.y, Anevrismata femoris observai., fig. 1. 

(2) ZAGORSK', Mémoires de l'Académie des Sciences de Saint–Pétersbourg, 

48439, t. 1, p. 396. La gravure de cette observation est reproduite dans 
le traité de Rojecki, p. 541. 

ENDOPANCRINE 
INSULINE FRANÇAISE 

Présentée sous forme liquide 
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jambe, suivant le nerf saphène, et se terminait sur le dos 
du pied, en s'anastomosant avec les branches internes de 
l'a. dorsale du pied, 

Broca (1) en, 1849, Rug (2) en 1863, Hyrtl (3) en 1864 
ont publié de nouvelles observations. Popowski (4), en 
1893, a repris cette question à propos d'un fait personnel : 
dans son cas, l'a. grande saphène, arrivée au tiers de la 
jambe, se divisait en deux branches. La branche antérieure 
descendait superficiellement, suivant le nerf saphène'et les 
deux veines, vers la malléole interne, 'où elle se bifurquait 
de nouveau en . deux petites branches dont l'interne, 'super-
ficielle, après avoir formé l'a. malléolaire antérieure, finis-
sait sur le bord interne du gros orteil,, et dont l'externe 
s'anastomosait avec l'a. dorsale du pied; l'autre branche 
passait à la face postérieure de la jambe et s'anastomosait 
avec l'a. tibiale postérieure. 

Salvi (5) a apporté sa collaboration à cette question en 
relatant une nouvelle observation très intéressante, dans 
laquelle le vaisseau descendait jusqu'à la malléole. 

Popowski (6) a publié un nouveau cas que nous croyons 
devoir citer : « De l'a. fémorale, au-dessus de son entrée 
dans le canal de Hunter, se détachait une assez grande 
branche qui passait dans la gouttière entre le grand ad-
ducteur et le vaste interne en donnant une petite branche 
à ce dernier. Puis, à la hauteur de l'articulation du genou, 
elle perforait le fascia et, devenue superficielle, descendait 
par le côté interne de la jambe, ayant en avant d'elle le 
nerf saphène et la veine saphène. Presque au milieu de la 
jambe, cette branche perforait encore une fois le fascia, 
rentrait en dedans et, sous le muscle gastrocnémien et le 
soléaire, se dirigeait vers la région postérieure de la jambe, 
pour arriver le long du tibial postérieur jusqu'à l'a, tibiale 
postérieure, avec laquelle elle s'unissait en formant un 
angle aigu. » 

Manno (7) a publié un cas plus démonstratif encore dans 
lequel l'a. saphène, arrivée au tiers inférieur de la jambe, 
s'anastomosait d'une part avec l'a. tibiale antérieure et l'a . 

 dorsale du pied et d'autre part avec l'a. tibiale postérieure, 
Nous pouvons joindre à ces rares observations un fait 

personnel. L'a. saphène naissait directement de l'a. po-
plitée, passait sur la face interne du genou et courait, sans 
recevoir aucun rameau anastomotique, sur le jumeau 
interne, puis. au  tiers moyen de la jambe, se divisait en 
deux branches, l'une antérieure et la plus volumineuse se 
jetant dans l'a. tibiale antérieure, l'autre postérieure des- 

(1) BROCA, Bull. de la Société anat., Paris, 1849, p. 59. 
(2) Rue, Würsburger media. Zeitechrift, 1863, p. 315. 
(3) HYSTI.., Normale und abnorme 'Verhiillnisse der Schlagadern des 

Unterschankels. 
POPOWSKI, Ueberbleibsel der Arteria saphena beim Menschen, in Ana). 

Anzeiger, 1893 ; Des Arteriensystem der unteren Extremitaten bei den 
Primaten (id., 18%; le Système artériel chez les singés en comparaison 
avec celui de l'homme, Tomsk, 1891. 

(5) SALvt, e Arteria superficiales » e e arteria comitantes », Firenze, 
1899, p. 3. 

(t;) POPOWSKI, Contribution à la morphogénie de l'artère saphène chez 
l'homme, in Bull. de la Soc. d'Anthropologie de Paris, 1903, p. 596 

(7) MANN°, Sur un cas intéressant d' « arteria saphena magna» che: 
l'homme, in Bibliographie anatomique, t. XIV, p. 193. 

cendant jusqu'à la malléole et se réunissant à ce niveau è 
 l'a. tibiale postérieure. 

Comme le dit Salvi, l'a. grande saphène n'est anorma le  
chez l'homme El le  que lorsqu'elle a un certain volume• 
existe constamment à l'état rudimentaire. Pour fauteur 
italien, lorsqu'elle est très atrophiée, son segment proe 
mal est représenté par l'a. articulaire suprême du g enou 

 ou par des anastomoses venues de l'a. articulaire inférieure 
et son segment distal, à la jambe, par une série de ni, • 

 meaux provenant de l'a. tibiale postérieure et formant 
s'unissant une chaîne le long du tibia. 

En réalité, comme l'avait déjà remarqué Hyrtl, il existe 
parfois sur la face interne de la jambe une a. saphène sa te '. 

 lite du nerf saphène et de la veine saphène, 'ou plus elri i 
munément un réseau de petites artères qui accompagn ent 

 en avant et en arrière ces deux éléments. 

Embryogénie. — Popowski et de Vriese ont recherché le 
système de Pa. saphène chez l'embryon. Ce dernier auteur 
a trouvé ce vaisseau sur un embryon de 10 •millimè tres 

 « comme un rameau très grêle qui naît de l'a. nervi feei; 
rails, suit le bord tibial de la cuisse et se termine au ni ves 

 du creux poplité ». est Sur des embryons un peu plus grands, l'a. saphèn e  e  
plus développée : « Elle se divise dans'la région poPl ite -la

n  

deux branches, l'une superficielle qui se continue su r 
 face interne du tibia jusqu'à l'extrémité du tneinbj e; 

l'autre profonde qui s'anastombse avec l'a. nervi u  
Puis ce système artériel saphène s'atrophie peu Pens  

chez les embryons de 33 millimètres. Chez les embryo n 
de 45 millimètres, la distribution vasculaire de F aut' 
est définitivement établie. 

Il est donc nettement établi par ces recherches ,  cOnfiri 
muées par les travaux de Manno, qu'il existe à un ne eu11 e , 
de l'évolution embryologique un système artériel sal"" 0,

•Salvi dit avoir vu assez souvent chez l'enfant des dee: 
 sitions artérielles variables, vestiges de ce système SaPhèffIré, 

chez l'adulte, ,ces dispositions se rencontreraient moi ns 
 quemment, et chez le vieillard elles seraient très rares' 

Anatomie comparée. — Il existe chez un grand no-face 
 d'animaux une a. grande saphène qui court sur la au 

 interne du genou et de la jambe et qui assure à elle seule' de 
moyen de deux branches terminales, la vascularisa tion 

 la jambe et des régions dorsale et plantaire du pied.  aLéo 
Chez les monotrèmes, les marsupiaux, certains eee"ius , 

(Dasypus villosus), certains primates (L'opale Pen ici"
n

aos, 
Hapale rosalia, Nyctipithecus vociferans; Hapale Y a; r le 
Cynocephalus hamadryas), on trouve' un type a Mer; e ` Tir 

 Manno appelle fondamental saphène. L'a. saphène' vol  au 
mineuse se divise en deux branches qui se term ► ne,,n.g ies 
pied par les aa.. dorsales et plantaires, Les sa. tiu l  
sont rudimentaires (type I). eiy/us). 

Au contraire, chez certainédentés (Bradypusbidet(borear 
les pinnipèdes, les périssodactyles, les prosimiens h m- 
calta) et enfin chez l'homme, existe le type artérielly„,i 8 le 
mental tibial avec deux branches tibiale antérieure et tiofet 

 postérieure. L'a. saphène n'est qu'un vaisseau insigni 
(type Il). 
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Fm. 2. — Dispositions diverses des artères de la jambe. 

LÉGENDE. - S, a. saphène ; TA, a. tibiale antérieure ; TP, a. tibiale postérieure ; DP, a. dorsale du pied ; PP, aa. plantaires. 

t. Type saphène (monotrèmes, marsupiaux, édentés,- primates). 
2. Type tibial (homme, périssodactyles, prosimiens). 
3. L'a. saphène fournit l'a. dorsale du pied et l'a. TP fournit les aa. plantaires (primates). 
4. L'a. saphène fournit les aa. plantaires et l'a. tibiale antérieure fournit l'a. dorsale du pied (chéiroptères, périssodactyles, carnassiers, artiodactyles, prtms gorille, orang, Tongeurs, insectivores). 
5. L'a. saphène s'unit à l'a. tibiale antérieure pour former l'a. dorsale du pied. 
6. L'a. saphène fournit les aa. plantaires et s'unit à l'a. TA pour former l'a. dorsale du pied. 
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Entre ces 'deux types fondamentaux existent des types 
secondaires qui sont caractérisés, dit Manno, par ce fait 
qu'une partie du système atrophié est remplacée par l'autre. 
Ils représentent des stades de transition entre le type tibial 
et le type saphène. 

Chez les primates, autres que ceux cités plus haut, nous 
voyons coexister une forte a. saphène qui, par sa branche 
antérieure, va donner les aa. dorsales du pied, et une 
grosse a. tibiale postérieure qui fournit les aa. plantaires 
(type .  III). 

Chez les artiodactyles (Bos taurus, Ovis aries), les carnas-
siers, les chéiroptères. nous voyons au contraire en même 
temps une forte a. tibiale antérieure et une grosse a. sa-
phène qui, par sa branche postérieure, donne les aa. plan-
taires (type IV). 

Chez les prosimiens (Lemur varias) et chez les primates, 
on constate une moyenne a. tibiale antérieure, recevant 
une forte anastomose de Pa. saphène, et une forte a. ti-
biale postérieure (type V). 

Chez les rongeurs et les insectivores, nous voyons enfin 
l'a. saphène s'unir en avant à l'a. tibiale antérieure modé-
rément développée et fournir par sa branche postérieure 
les aa. plantaires (type VI). 

Tels sont les six types qui, d'après Manno, se rencon-
treraient chez les mammifères. Lorsque exceptionnelle-
ment l'a. saphène se trouve chez l'homme, elle peut repro 
duire l'un ou l'autre de ces différents types. Mais jamais 
encore on n'a rencontré chez l'homme une a. saphène sup-
pléant entièrement l'a. tibiale antérieure. 

Aussi bien y a-t-il un très grand intérêt morphogénique 
à retrouver ces analogies dans la disposition artérielle de 
certains groupes zoologiques et dans les variations rares 
de l'espèce humaine. 

Ces variations rentrent donc dans le cadre d'un plan gé-
néral des artères du membre inférieur, plan dnntles mode-
lités se distinguent uniquement par le volume réciproque 
des différents vaisseaux qui entrent dans sa constitution. 

Artères naissant de la portion proximale 
de l'a. poplitée. — L'a. poplitée, dans sa portion ini-
tiale, donne un certain nombre d'artérioles nourricières 
aux muscles, aux nerfs, à l'os voisins et des rameaux 
récurrents anastomotiques. 

Rameaux musculaires. — Parnii les .petites branches 
musculaires supérieures issues de l'a. poplitée et qui se 
distribuent aux muscles voisins, il convient d'en signa-
ler une qui est susceptible d'acquérir un certain volume : 
c'est l'a. du biceps, qui peut fournir exceptionnellement 
une a. articulaire supérieure accessoire. 

Rameaux récurrents. — D'une façon constante, il naît 
de l'a. poplitée, sitôt après son origine, deux ou trois petits 
vaisseaux qui remontent à la face postérieure de la cuisse 
à la fois le long du fémur et le long du nerf grand scia-
tique. Ces vaisseaux s'anastomosent avec les branches ter-
minales de la dernière ou des deux dernières aa. perfo- 

rantes et avec les artérioles satellites du nerf sciatique' 
qu'elles viennent ou non de l'a. ischiatique. Parfois ces 
vaisseaux récurrents, proviennent de l'une des deux as' 
articulaires supérieures. 

Il y a là un système anastomotique qui explique la pos-
sibilité des variations d'origine de l'a. poplitée, comme 
nous l'avons déjà dit, et qui démontre la possibilité dune 
dérivation sanguine en cas de ligature de l'a. fémorale' 

Ces récurrentes peuvent parfois prendre un volume im-
portant. Nous en avons une dizaine d:exemples. Otto (il 

 rapporte une observation dans laquelle une artère reit; 
rente du volume de l'a. radiale rencontrait à la face M et`' 
rieure de la cuisse la portion terminale dune des artères 
profondes. Hyrtl montre un autre cas où il existait une 

 forte anastomose entre l'a. poplitée et la dernière perfo-
rante. 

Rameaux nerveux et osseux. — Signalons ellen 
naissant de la portion proximale de l'a. poplitée, de " 1,1,-, 
rameaux nerveux qui nourrissent les deux divisions u`',, 
nerf sciatique et des rameaux plus gros qui entrent dans 
les nombreux trous vasculaires qui se rencontrent entre 
les deux branches de bifurcation de la , ligne âpre. 

(A suivre.) 

Informations professionnelles 

Le jeudi 23 juillet a eu lieu à Rennes l'assemblée gén éreie 
 d'été du Syndicat des Médecins de Rennes et du Sud-Wc -et 

 
: 

Vilaine, un des plus importants groupements de là régie 
 puisqu'il compte 135 membres. 

Parmi les très nombreuses (trop nombreuses !) queshellsge 
 l'ordre du jour, la plus importante était sans conteste cet t 

 de l'inspection médicale des écoles, que l'administration lu 
essayer de ne pas organiser dans le département, non seui -  
ment en ne tenant aucun compte des études, travaux et ,,Prn-

,,
e-  

positions faites depuis près d'un an par la Fédération des "1„,-- i 
dicats médicaux d'ille-et-Vilaine, mais même en en Prelia-;

- le contre-pied. C'est pourquoi l'assemblée a décidé à l'en an ",. 
mité qui aucun membre du syndicat n'accepterait les fonct i° ,111-5 

 de médecin inspecteur et également d'adresser un steel dad-ti  
ce sens à tous les médecins non syndiqués ou dissident s  
département. Voilà donc encore une fois le corps inéclicuai 
d'Ille-et•Vilaine en conflit aigu avec une administration de 
semble ne tenir aucun compte des dures leçons qu'elle a 
reçues et qui semble plus désireuse d'organiser des fae es 

 que dés services marchant réellement. Nous ne doutons Pa 

 que cette fois encore c'est le corps médical qui triomphera ' 

P. S. 

(1) Otto, cté par Point sit 
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Produit Français Fabrication Française 

 

,ATOPHAN-CRUET 
en cachets ou comprimés dosés à 0,50 g. (3 à 8 par 24 heures) 

en1101>lUIT CIIIIMIQUE PULL — N'est pas un mélanee de médicaments 

GOUTTE RHUMATISMES ARTICULAIRES 
Echantillons et littérature gratuits, 6, rue du Pas-de-la-Mule, PARIS 

41, rue de Rivoli, et 7, b' Sébastopol 

PARIS (I°') 

CRYOCAUTÈRE du D' Lortat-Jacob 
POUR LE TRAITEMENT DES 

DERMATOSES et des MÉTRITES 

 Par la NEIGE CARBONIQUE 

Trib. Seine : 30.932. 

	 ..ausseempemst 

DRAPIER InsheltImeitsureii"I  

Antisepsie des muqueuses rhine-bucce-pharynge-laryregiennes 

L'EDISTOL 	 
(Cineo-menthe-terpine -gaiacol ) 

Poudre astringente, antiseptique, analgésique, balsamique, en Gargarismes, Fumigations, Inhalations 

Laboratoire 	 Orléans -- 'France 
R. du C. Orléans : 1.119. 

       

       

       

       

SÉDATIF, SPÉCIFIQUE nrARE TOUX 
SULFOGAIACOLATE DE POTASSE. ,  MENTHOL. HÉROINE. 
CODÉINE. BENZOATE DE SOUDE. GRINDELIA, ACONIT 

LARYNGITES — BRONCHITES — RHUMES — ASTHME 
COQUELUCHE—GRIPPES — CATARRHES— TUBERCULOSE 

MODE I ADULTES, 4 à 5 cuillerée% à bouche par 24 heures, 

D'EMPLOI ENFANTS (au dessus de 7 ans seulement) 3 à 4 cuillerées à ..afé 

Préparateur : O. COULLOUX, Ph. de I re  cl. Ex. Intihip. AUXERRE (YOne) 

  

       

 

R. du C. Auxerre : N• 34.62. 

  

Par : 
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ÉCOLE DE MÉDECINE ET DE PIIARMACIE DE TOURS 

Anatomie (Conférences du Chef des travaux) 	 
Anatomie pathologique (Cours N. R.) 	 
Médecine expérimentale   
Histoire naturelle (Zoologie) 	  

Histoire naturelle (Micrographie végétale) 	 
Histoire naturelle (Zoologie et Parasitologie) 	 
Chimie 	  
Travaux anatomiques   
Physique 

M édicale   
Cliniques 	Obstétricale   

Chirurgicale   

Dubreuil-Chambardel. 
A. Vialle. 
Denoyelle, suppléant. 
Etienne, suppléant. 

Pitard, 
Etienne, 
Villedieu, 
Dubreuil-Chambardel, 
Maurel, 
Malet, 
Boivin, 
Huc, 

u1. 
Chef de trel- 

id. 
jet 
la. 
Id. ue. 

Chef de Cliniq 
Id. 
Id. 

Clinique chirurgicale   
Clinique obstétricale   
Clinique médicale   
Anatomie (Conférences) 	  
Pathologie interne   
Physiologie   
Histologie 
Bactériologie 
Histoire naturelle '• 

Chimie et Toxicologie 
Matière médicale   
Physique générale 	  

Lundi et Jeudi, à 10 heures 	 
Mardi et Vendredi, à 10 heures 	 
Mercredi et Samedi, à 10 heures 	 
Lundi, à 16 heures 	  
Lundi, Mercredi et Vendredi, à 17 h 	 
Lundi, Mercredi et Samedi, à 14 h 	 
Lundi, Mercredi et Vendredi, à 15 h 	 
Lundi, Mercredi et Vendredi, à 14 h 	 

Botanique 	Lundi, à 14 h. ; Mercredi et Jeudi, à11 h. , 
Herborisations 	 Le Samedi 	 

, Mercredi, à 16 heures 	  
r Mardi et Jeudi, à 14 heures 	 

Mercredi et Vendredi, à 8 h. 30 	 
Vendredi, à 14 heures 	  

' Lundi, à 13 h., et Mardi, à 10 heures 	 

Parasitologie (Cours et Travaux pratiques).. 
Physique médicale   
Pathologie externe .   
Chimie médicale et pathologique   
Chimie analytique   
Pharmacie galénique   
Histoire naturelle 4 CrYPt°galnie• Zoologie 	 
Clinique des maladies mentales   
Clinique ophtalmologique   

Physiologie   
Histoire naturelle ; 
Parasitologie   
Chimie   
Bactériologie   
M é decine opératoire   
Histologie   
Physique   

    

	

Micrographie végétale 	 
Zoologie 	 

    

    

    

    

    

• 

ANNÉE SCOLAIRE 1925-1926 

Premier Semestre (3 Novembre au 15 Mars). 

Enseignement 
Clinique chirurgicale   
Clinique obstétncale   
Clinique médicale   
Anatomie (Cours du Professeur) 	 
Pathologie externe   
Histoire naturelle (Botanigtie).. 	 
Chimie et Toxicologie   
Physique   

Professeurs 
Lundi et Jeudi, à 9 heures 	 
Mardi et Vendredi, à 9 heures 	 
Mercredi et Samedi,,à 9 heures 	 

	

Lundi, Jeudi et Vendredi. à16 heures 	 
Lundi, Mercredi et Vendredi, à 17 h 	 

	

Lundi, à 14 h. ; Mercredi et Jeudi, à 11 h 	 

	

Mardi, Mercredi et Jeudi, à 16 heures 	 
, Lundi, à 17 heures ; Mardi, à10 heures. } 

Vendredi, k 14 heures 	  

	

Cours complémentaires et Conférences 	 

Mardi et Mercredi, à 16 heure 	 

	

Lundi, Jeudi et Vendredi, à 15 heures 	 
Mardi et Vendredi, à 17 heures 	 
Mardi, à 11 h., et Jeudi, à 10 heures 	 

Travaux pratiques obligatoires., 

Lundi, de 15 heures à 18 heures 	 
Vendredi, de 9 heures à 12 heures 	 

	

Mardi, Mercredi et Jeudi, de 14 à 17 h 	 
Tous les jours. de 13 h. 30 à 16 h 	 
Vendredi, de 15 heùres à 18 heures 	 
Tous les jours, de 9 h. ,à 11 heures 
Tous les jours, de 9 h. à 11 heures 	 
Tous les jours, de 9 h. à 11 heures 	 

MM. Lapeyre, 
Thierry. 
Raoul Mercier. 
Guillaume-Louis. 
Tillaye. 
Pitard., 
Villedieu. 
Ruthon. 

Deuxième Semestre (16 Mars au 31 Juillet). 
Enseignement 	 Professeurs 

Cours complémentaires et Cours libres. 

Mercredi et Vendredi, à 15 h. 30 	 
Mercredi, à 14 h. 30 	  
Mardi et Jeudi, à 16 heures 	 

	

Mercredi, à 16 h. 30, et Vendredi, à14 h 	 
Lundi et Jeudi, à 9 heures  
Vendredi, à 16 h., et Samedi, à 9 heures. 
Mardi, à 17 heures, et Vendredi, à11 h. 
Mardi, à 11 heures, et Jeudi, à 10 h 
Mardi, à 10 heures 	  
Vendredi, à 10 heures 	  

Travaux pratiques obligatoires. 

Samedi, da' 16 heures à 19 heures 	 
Lundi, de 15 heures à 18 heures 	 
Vendredi, de 9 heures à 12 heures 	 
Vendredi, à 16 h. 30 	  
Mercredi et Jeudi, de 13 h. à 16 h 	 
Mercredi et Vendredi, à 15 heures 	 
Mardi et Jeudi, à 17 h. 30. 	 
Mardi, de 15 heures à 17 hçures... 	 
Vendredi, de 15 heures à 18 helires 

MM. Lapeyre. 
Thierry. 
Raoul Mercier. 
Guillaume-Louis. 
Gaudeau. 
Guibbaud. 
Parisot. 
A. Vialle. 
Pitarcl. 
Villedieu. 
Quéron, suppléant. 
Bondouy. 
Ruthon. 
Letellier, suppléant. 

Bondouy, délégué. 
Ruthon. 
Faix, suppléant. 
Bondouy, délégué. 
Paulin, suppléant. 
Lerat, suppléant. 
Pitard. 
Etienne, suppléant. 
Pignède (Cours libre). 
Cosse (Cours libre). 

Guibbaud, 
Pitard, 
Etienne, 
Bondouy, 
Villedieu, 
Vialle, 
Faix, 
Dubreuil-Chambardel, 
Maurel, 

cCs pee ddé eea aa 	, 

Id. 



17. Rue Parmentier. 

USINES 6. Rua Galpin-Thiou, 

20. Rue Sébastopol. 

L. PIROIS 
E. DEVELOTTE 

TOURS 
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PRODUITS ALIMENTAIRES & DIÉTÉTIQUES 

o eee T 	eu r 	r 	e re ;4. L mee A 	r 	 o 0 0 w 3 11-is 	r ig '00 	r el. 
a I ,M et a f; Li 

Pâtes Alimentaires spéciales aux sucs de Légumes frais 
— 77 

PAINS SPÉCIAUX 

ESTOMAC INTESTIN 
FOIE, DIABÈTE 

Pains ROLLS" spéciaux 
Simples, non Chlorurés, Phosphatés 

Diastases. Farine complète 
Spécial Antidiabétique , Hypoazotés 

BISCOTTES RABELAISIENNES 
Simples, non Chlorurées, au Gluten 

de Farine complète, HvPoazotées 

PAIN DE ÇLUTEN 
PAIN D'AMANDES 

DOCTEURS 

PATES ALIMENTAIRES 

PATES LÉGUMIFIÉES 
OUX SUCS de Legurnee fraie 

du Jardin de la France 

PATES ORDINAIRES & AUX CEUFS 

PATES AU GLUTEN 

PERLES "ROM- 
Légumifiées pour Potages 

PATES LA M I NÉES NATU RE LLES 

bc AUX ŒUFS 

FARINES ALIMENTAIRES 
POUR RÉGIMES 

ENVOI GRAT 

" 
GU/ni/ 

Ces Pâtes composées de Semoules extra. des sucs ou jus 
des meilleurs Légumes de Touraine constituent pour le régime 
végétarien l'aliment type d'une valeur nutritive considérable. 

Les Pâtes " LEGUMIA " sont d'une disgestibilité très 

grande grâce à leur sapidité spéciale. 
Elles forment la préparation la plus agréable et la plus fine 

que malades et gourmets puissent désirer. Le principal mérite 
de ces pâtes légumifiées établies sur le conseil de Médecins 
spécialisés, réside dans l'emploi de sucs ou jus de légumes frais. 
traités au moment même de la fabrication des pâtes, Qui se trou-
vant ainsi dotées de nouveaux principes alcaliniants et réminéra-
lisants. L'intégralité de ces Pâtes légumifiées constitue donc un 
aliment savoureux. riche en combinaisons azotées et phosphorées, 
d'une teneur suffisante en légumine et hydrates de carbone pour 
empêcher admirablement les fermentations protéolytiques de l'in-
testin.Elles conviennent aussi bien aux enfants qu'aux convalescents 

IS D'ECHANTILLONS A MM LES 

li. du C. 'l'ours : 5.394. 

OUATAPLASIVIE DU DR LANGLEBERT 
PANSFIATIENT'I' comei,e.,r 	 xrespAN-rANÉ, 

_PHLEGMASIES DIVERSES, DERMATOSES, AFFECTIONS OCULAIRES. 10, Rue Pierre-Ducreux, Paris 

USAGE ENFANTS DEs DOCTEURS 
NE0.LAxATIF cHAp 
SUC D'ORANGE MANNITÉ— INOFFENSIF,  — DÉLICIEUX I  te ""erwir 

ÉCHANTILLON MÉDICAL: ILT.1313 	0•1`, 56, I3oulevard 0-nano, PARIS. 

	 missumefflummusimmoolommemummir% 	
neje?  

B. C. Paris : 20.019. 

CHALLAND JUS DE NurrsSAINT GEORGES 
(Côte d'Or) 

RAISIN FRAIS H 
RXGISTAE tC0111111ERCE-: 	 ri• 
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COURS RT TRAY4UX PRATIQUES OBLIGATOIRES 

puivesRE ANNÉE 	 DEVNIEME ANNÉE 	 TROISIÈME' ANNÉE 

Clinique médicale. 
Clinique chirurgicale. 
Ostéologie. 
Anatomie. 
Pathologie générale. 
Travaux anaterniquea. 

ÉnIDIAN7'S EN MÉDECINE 
Premier Semestre (3 Weyerplee -15 Mars). 

Clinique médicale. 
Clinique chirurgicale. 
Anatomie. 
Pathologie externe. 
Travaux anatomiques. 
Bactériologie (N. 11.). 

Clinique médicale. 
Clinique chirurgicale. 
Clinique obstétricale. 
Pathologie interne. 
Pathologie externe. 
Anatomie pathologique (N. R.). 

Cliniquè médicale. 
Clinique chirurgie*. 
Histologie. 
Physiologie. 
Pathologie externe. 
Pathologie interne. 
Travaux pratiques de Physiologie, 
Travaux pratiques d'Histologie. 
Travaux anatomiques (N. R.). 

Deuxième Semestre (16 Mars-31 Juillet). 

Clinique médicale. 
Clinique chirurgicale. 
Histologie et Eléments d'Embryologie. 
Physiologie. 
Pathologie interne-
Pathologie externe. 
Physique médicale. 
Chimie médicale et pathologique. 
Travaux pratiques d'Histologie. 
Travaux pratiques de Physiologie. 
Travaux pratiqués de Physique médicale. 
Travaux pratiques de Chimie médicale. 
Travaux pratiques de Bactériologie (N. R.). 

Clinique médicale. 
Clinique chirurgicale. 
Clinique obstétricale (cours d'accdurbe 

ments). 
Clinique des maladies mentales. 
Pathologie interne. 
Médecine opératoire. 
Bactériologie. 
Parasitologie. 
Travaux pratiques de Médecine oPératee, 

 Travaux pratiques de Bactériologie. 
Travaux pratiques de Parasitologie. 

Tous les Etudiants en médecine sonLastreipts à faire, pendant 3 ans, un stage régulier dans l'Hépital ou dans un des HôpitauxP • lad/ près de l'Ecoje Oit 
ils prennent leurs inscriptions. Préparation au concours d'admission à l'École du Service de Santé Militaire de-Lr

e  à l'École du Service de Santé de la Mariné de Bordeaux. 

ÉTUDIANTS EN PHARMACIE 

Premier Semestre. 
Chimie minérale, organique et analytique. 
Physique. 
Botanique. 
Zoologie. 
Travaux pratique de Chimie générale et 

pharmaceeque (Analyses qualitative 
et quantitative). 

Micrographie. 

Chimie minérale; éléments de Minéralogie. 
Physique. 
Botanique. 
Zoologie. 
Travaux pratiques de Chimie générale et 

pharmaceutique (btaniptillitions et )44- 
lyse qualitative). 

Chimie analytique. 
Toxicologie. 
Travaux pratiques de Botanique. 
Micrographie. 
Parasitologie. 

Chimie organique. 
Physique. 
Botanique. 
Travaux pratiques de Chimie (Analyse qua-

litative). 
Caractères analytiques des sels. 
Herborisations. 

Deuxième Semestre. 
Botanique. 
Physique. 
Pharmacie chimique et galénique. 
Matériel médical. 
Travaux pratiques de Physique. 
Travaux pratiques de Chimie. 
Micrographie. 
Herborisations. 

Cryptogamie. 
Pharmacie chimique et galénique. 
Matériel médical, 
Travaux pratiques de Chimie (Analyse chi" 

mique, Toxicologie). 
Micrographie. 
Parasitologie. 
Herborisations. 

ENSEIGNEMENT PRÉPARATOIRE EN nie DU CEIITIFICAT IYETUUES DES SCIENCES PHYSIQUES, CIIIIVIIQUES ET NATURELL ES 
 Cet enseignement a été institué 4 PEcole de Médecine et de Pharmacie de Tours par décret du 31 juillet j893, et les examens Pe el; toires ont lieu à Tours, à la An de l'année, sous la présidence d'un professeur d'une Faculté des Sciences délégué par M. le Ministre l'Instruction publique. 

Premier Semestre. 

Lundi, à 17 heures, et Mardi, à 10 he,ures 	  Vendredi. à 14 heures 	  
Mardi, Mercredi et Jeudi, à 16 heures 	  
Lundi, à 14 heures; Mercredi et Jeudi, à 11 heures 	 Mardi, à 11 heures, et Jeudi, à 10 heures  

Physique 	  
Micrographie végétale 	 
:himie (Manipulations) 	 
zoologie (Dissections) 	 

T'écume'. pratiques obligatoires. 

Vendredi, de 15 heures à 18 heures 	  
Lundi, de 15 heures à 18 heures 	' 	  
Mardi, Mercredi et Jeudi,, de 14 heures à 17 heures 	 Vendredi, de 9 heures à lit heures 	  

Maure!, 
Pitard, 

Étienne, 

Chef des travaux' 
id. 
id. 

suppléant. 

Enseignement 

Physique 	  
:himie générale 	  
Botanique générale 	  
zoologie 	  

Professeurs 
MM. Ruthon. 

Ruthon. 
Villedieu. 
Pliant. 
Etienne, suppléant. 



TROUBLES 4koaCIRCULATiON d. SANG 
E3 	 IIEMORROIDES 

liel,berat- Rue 
	du ir EARRIRR 

iS, Rue el Petit-Musc, PARIS (IV') 

1**'• e\) 1/%S> 

ADULTES- 
2 i3 verres aliqueuredour 

MENORA.1131D 

PHLÉBITES 

VARICE et 

blf-A NTS 
2 cuillerées À dessed t'D 

0 p.r  jour 
0 <,  

<? 	'0, 

//5)  B AS`r•-•v-  
ludn>ati....knpo 

Paelacesbassegaisnas. 

ENS UfelSANTES 

EnZe$1.1144% 

aerion 

DOCTEURS. 
Voulez.vous 
lutter contre 
la réclame 
VIOeajne ? 

CONSEILLEZ 
HÉMONSINE 

I. 4 C. Bourgpip 783 
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SULFOÏDOL ROBIN 
Granulé - Capsules - Injectable - Pommades - Ovules 

ARTHRITISME CHRONIQUE - ANÉMIE REBELLE 
PHARYNGITES - BRONCHITES FURONCULOSE - ACNE - VAGINITES 

URÉTRO-VAGINITES - INTOXICATIONS MÉTALLIQUES 
Nr , 13, Rue de Poissy, PARIS : 

B. C. 221.839 Laboratoires ft, 

GLyipHospHO , 
Puissant reconstituant:. 

Arséniate de Soude, Noix vomique, C onvalescence., Fa 	gé iblesse nérale, 

Kola, Cocà, E. O. A., 	 , 	 Gr Phosphate de Lyrupliatierue, 	ippe. Maladies 

ri 	
Chlorose, Neuras- 

Magnésie, de Potasse., de Soude, Gly-  consomptives, 
--ne, Saccharose, Vin de Grenache thénie, Anémie, Rachitisme, Crois- cé 

, ‘'iens 	 sauce défectueuse, 

'Den : Une cuillerée è Soupe 2  fais par Our. —ENFANTS: Une cuillerée a retenu d dessert 

LO DO ■n i .., AN Spécifique des affections du Tube digestif 
.,, agalicylate de Bismuth, Gerhonde de riigestions pénibles, Hyperchlor- 
2 ,griesie, Anis, Charbon de peuplier, Flatulences,  Dyspepsie, Coliques, 

hydrie, Eructations, Dilatations, 

21'«litilene, Boldo. 	 Diarrhées, Entérites. 
ADULTES : 3 cachets par jour — ENFANTS : 2 Cachets par jour. 

CFluorure
ALCI FIA : 	110mlnéralisateur complet : 

mehan  g ane .8 e  d e 
Carbonate 

 C al ci  m Bioxyde    d e ch d 

	

Chaux, 
ux  e 	pie, Tuberculose pulmonaire, os— 

	

, 	
Rachitisme, Scrofule, Neurasthé- 

Magnésie, 
de au 

	

, c.imiCahinaxte, adee ctiPoateussei..  de 	Croissancedifficile,Maladies des Ob. , 	
seusp, ganglionnaire, Déviations, 

Fractures. DEM1PiERA.LISATION. 

...,_ADULTES  : 2 cachets par jour. — ENFANTS : 1 cachet par jour. 

ethantitions gratis au Laboratoire du Slyphospho, r. d'Aubu issou, 52,1'0111one 
R. du C. 13 450 A 

FARINE LACTÉE 1 NESTL Er 
baSee de 

LAIT CONCENTRÉ SUCRÉ ET DE BISCUIT DE IFROMENT MALTÉ 
NOURRISSANTE. 	DIG4STIBLE. 	INALT#44ffl " 

«7,,c,tuiratfilCb1:1 seerktuitmé 	
*OICIIÉT111 i•TeleVrg-AÉ, 4fflatig Puestalis , PARIS 

R. C. Seine : 74 e3. 

7, Rue de Bourgogne, PARIS (V1e) 
USINES : 5 et 7, Rue POI4 VE.A , et à BOURG-la-REINE 

mmesa==1=foomongeles  

STANNOXYL 
contre la furonculose et toutes les maladies tiL staphylocoques. 

IODO-BISSetirli EECt pour lo traitement de le syphilis à toutes ses périodes. 

ENNÉGO, nouvel antisepeigne, offeetions du rein, de le vessie et de 1 'Llfè . 

Reg. de 	 • i16.,2l9 (seine). 

LABORATOIRES ROBERT & CARRIERE 
.3t 	e 	37, Rue de Bourgogne, PARIS (Y111 

imumemplumems■eas. 
NOTICES ET ÉÇJ-L4PITIL.S.ONS SUR DEMANDE 

lellIslinesplimminossiummum• 



Concours annuels ( 

Emplois de l'École 
accessibles aux Etudiants 

Prosecteur. 
Aide d'Anatornie et de Physiologie. 
Préparateur de Chimie. 
Préparateur d'Histoire naturelle. 
Préparateur de Physique. 

Prix L. Tonnellé (Fondation de M°" Veuye Riffaud) : Prix de 
150 francs à décerner chaque année à la suite, d'un concours entre 
les étudiants en médecine de 3s année, inerits à l'École et internes 
à l'Hôpital de Tours. 

Prix d'Anatomie (Fondation du D' Ledouble): Prix de 200 francs à 
décerner tous les deux ans, à la suite d'un concours portant sur 
une question d'anatomie. 
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Deuxième Semestr.e. 
Enseignement. 

• 

Physique .. . , 	Vendredi, à 14 heures 	, 

	

0 Lundi, à 15 heures, et Mardi, à 10 heures 	 
Chimie et Toxicologie 	 t Mercredi, à 16'heures 	  

' 	Lundi et Jeudi, à 14. heures 	  
Botanique spéciale 	Lundi, à 14 heures ; Mercredi et Jeudi, à 14 heures... 
Herborisations 	Le Samedi. 	  
Zoologie 	' Mardi, à 11 heures, et Jeudi. à 10 heures 	 

Travaux pratiques obligatoires. 
Physique 	 Vendredi, de 9 heures à 12 heures 	Maurel, Micrographie végétale 	Lundi, de 15 heures à 18 heures 	' 	 Pitard, Chimie (Manipulations) 	Mercredi et Jeudi, de 13 heures à 16 heures'. 	Villedieu, Zoologie (Dissections) 	Vendredi, de 9 heures à 12 heures 	Etienne, 

DIPLOME DE SAGE-FEMME . 

Il n'existe plus qu'un diplôme de sage-fernme (Loi du 5 août 1916), lequel équivaut au diplôme de 1'° classe. 
Les études ditrent deux ans. Chaque année d'études se termine par un examen qui a lieu ,à. la session de juillet. 

	

l'rofesseurs : MM. Thierry, professeur de Clinique obstericale. 	I 
Guibbaud, professeur de Physiologie. 	

Professeurs : MM. Guillaume, professeur d'Anatomie. 
Boivin, chef de Clinique obstétricale. 

' 	 DIPLOME D'HERBORISTE 
Il n'existe plus qu'une classe et qu'un diplôme d'herboriste, équivalant à la classe et au diplôme de 1" classe 

	

,. . . 	. 	.. 	..... 

Professeurs. 
Ruthon. 
Letellier, suppléanL 
Villedieu. 
Quéron, suppléant. 
Pitard. 
Pitard. 
Etienne, sunpléant. 

(Loi du 5 août 1905). 
L'examen des candidats, qui doivent avoir 21 ans accomplis, est „subi devant le Jury de l'École, 

à la session de Juillet ou à celle d'Octobre-Novembre. 

Chef des travaes• 
id. 
id. 

suppléant. 

	 -- 
Prix (médaille en vermeil) offert Par -8 

Société de Pharmacie. 
Internat en médecine (4 titulaires). L.,n. 

Externat en médecine (nombre iode-. 
miné). 	 et 

Internat en pharmacie (3 titulaires 
2 provisoires). 	 bd& 

Prix pour les différentes années en „ 
eine et pharmacie (Médailles de bises" 
d'argent et de vermeil) 

Prix pour les travaux planques de, -nn 
mie, de physique, de botanique, 
tomie, d'histologie et de médecine °I' 

tient t 'I il"- N. B. — Le programme des cours de 1925'-26 répond aux nécessités de l'ancien et du nouveau régime d'études. Notamniel• 1.tornie 
compte de l'importance attribuée par le décret du 10 septembre 1924 : en 2° année, à la Bactériologie ; en 3° année, à l'el-- 
pathologique. 

istee L'ouverture des cours est fixée. au  Lundi 3 Novembre. Nul ne peut sdivre les cours s'il n'est pas régulièrement inscrit sur les reg.t, un 
de l'École. L'amphithéâtre d'anatomie et les laboratoires répondent aux exigences de la science moderne. L'Ecole a obtenu, de ce ele bis, 
diplôme à l'Exposition internationale de Lyon en 1914. S'adresser ou écrire, pour tous renseignements, au Secrétariat de l'Ecele, 
boulevard Tonnellé. 

Vu et approuvé : 
Poitiers, le 20 Juillet 1925. 

Le Recteur de l'Académie, Officier de la Légion d'honneur, 
Léon PINEAT.T. 

Le Secrétaire. 
CHOLLET. 

Tours, le 15 Juillet 1925.. 	d'hunneer' ;`. Le Directeur de l'Ecole, Chevalier de la Leen 
D' A. THIERRY. _____..000/0 

CHEMIN DE FER DE PARIS A ORLÉANS 
TRANSPORT PAR CHEMIN DE FER 

DES VOITURES AUTOMOBILES 

En vue de faciliter les transports par chemin de fer des voiturés 
automobiles les Câmpagnies d'Orféans et de P.-L.-M. ont mis en 
application, 'à dater du 1" août 1923, des tarifs à prix très réduits 
pour le transport de ces véhicules, tant en grande qu'en petite vitesse, 
le tarif en pétite vitesse étant étendu au réseau du Midi. 

Ces tarifs taxent les voitures d'après la puissance de leur moteur. 
A cet effet, elles sont réparties dans les quatre groupes suivants, les 
prix de transport décroissant avec la puissance : 

Voitures d'une puissance supérieure à 24 CV ; 
Voitures d'une puissance supérieure à 12 CV; mais n'excédant pas 
CV ; 

Voitures d'une puissance supérieure à 7 CV, mais n'excédant pas 
12 CV ; 

Voitures d'une puissance ne dépassant pas 7 C V. 
Avec ces tarifs, une voiture dont le moteur est d'une puissance 

comprise entre 12 et 24 CV paiera par exemple : 
) A 400 km, 472 fr. 50 en grande vitesse, 321 fr. 30 en petite .vi-

tesse 
A 8'00 km, 784 fr. 35 en grande vitesse, 554 fr. 40 en petite vi-

tesse. 
Pour faciliter le tourisme et les villégiatures, une réduction de 

25 °/. sur les prix du tarif est accordée pour les voitures avelliruni'Urrn 
en retour renvoyées à leur point de départ dans un délai free—
de quatre mois. 	 „gond 

Enfin, au point de vue commercial, pour faciliter le tre.';.-uto-
des voitures des garagistes, des entrepreneurs, des fabricants u; de 
mobiles, le tarif comporte des prix réduits pour les charFeel,„c„liptiolls 
plusieurs voitures sur une n:tème plate-forme. Les taux de reuu-n des 
sont de e 	pour le deuxième véhicule, 60 oh, pour cPacvl. 
véhicules en sus des deux pres. 

CHEMIN DE FER DE ,PARIS A ORLÉANS 
DEPOT DE LAIT STÉRILISÉ DANS CERTAINS RUFreTS 

DU RÉSEAU D'ORLÉANS 	 d° 
" La Compagnie du Chemin de fer de Paris à Orléans, solleenn-rols 
procurer du lait pur aux mères de famille voyageant avec d„es..-,-. à la 
en bas âge, ainsi qu'aux malades, a demandé à titré ealer a° 
goutte de lait de la ville de limoges de vouloir bien irlsu-r é. 
buffet de la gare de Limoges-Bénédictins un dépôt de lait stérilte- 

Cette organisation ayant donné de bons résultats, elle va ;êtrre-re slee 
due prochainement aux buffets de Nantes, Tours, Saint-Fe' 
Corps, Montluçon, Périgueux, Vierzon, les Aubrais. 	bouche° 

Le lait délivré est stérilisé ; il est renfermé en des flacons -ne. 
hermétiquement, d'une contenance variant de 200 à 250 gen'- 

. 



SEL DIGESTIF ' 

tette 
SPÉCIFIQUEde CHYPÉRACIDÔSE 

Bkarb.de Soudellag nés ieta rbonate de Chauxléger 
iactosés & Chimiquement purs 

POS.. une cuiller à rare eppres cheque repas 

ODINOT, 21, Rue Violet, PARIS 

R. C. S. : 190.949. 

EAU PURGATIVE FRANÇAISE 
Alcaline - Sulfatée - Sodique - Magnésienne 

PUMAS 
Action sûre et douce 

de l'Eau de Vichy alliée aux Sels purgatifs 

DANS TOUTES PHARMACIES 
	 summilmwom 

R. C. Cusset :4.605. 

RECONSTITUANT GÉNÉPAL 

NEUROSINE PRUNIER 
Tou,rne 	 

R. C. Seine : 53.319. 
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.1111119111M1111111111111MIllà 

âdministration protonee de 
GAÏACOL IN OD OR.E 

à hautes doses 
sansaucun inconvénient 

p., I. InIOCOUROCIIE 
uniquement sous forme de 

sulop et ROCHE " 
OlkelPRIMÉS " ROCHE " 
CACHETS " ROCHE " 

Laboratoires F. YMER et R. HBERRE 
Docteur ès Sciences, Pharmaciens 

12, Boulevard Bonne-Nouvelle, PARIS 

TRAITEMENT DE LA SÉBORRHÉE 
Et surtout de l'Alopécie Séborrhéique 

chez l'homme et chez la femme 

[chanlillon Meta/tee 
Prao* 11/affreivy* 	I r 

21 Place des Yespes 
PA", L'AGETOSULFOL M'ERRE 

(Acétone. Tétrachlorure de Carbone 
Sulfure de Carbone - Soufre précipité) 

ET PAR LES 

htir: 
90CHE 

ot-s. 

Savons Vigier à l'Essence d'e Cadier 
et à l'Essence d'Oxycèdre 

ÉCHANTILLONS ET LITTÉRATURE SUR DEMANDE 
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HOSPICE GÉNÉRAL DE TOURS 
SERVICE DE SANTÉ 

ANNÉE L :24-19::5 

CHEFS llE SEIjV10E 	C1lEFS DE CLINIQUE INTFItNES Ex"rEHNI(S 

D' MEIICIEl 
(Professeur titulaire). 

A' DÉNOYELLE 
(Professcur suppléant). 

Clinique Médicale. D' MALET 

p' p0SÇ 11(4ecine ioepitalière. LEBLEU 

Dr LAPEVRE 
Professeur titulaire). 

Dr FAIX 
(professeur suppléant). 

J01.1 
BOISRAA1 $ 

T R IAN TAFILOPOULU9  

KERNEVE7.  

THORAIN _--  
CIIICIIEREAU 

 LIIIMLLIl1R 
 P l'AZOGG^U  

BAC ARD 

Dr DUC MEIICAT Clinique Chirurgicale. 

Chirurgie Hospitalière. 

Gynécologie 

et Voies Urinaires. 

Clinique Obstétricale. 

D' CHEVI(: 

D' GUii L UMR-LQU1S 

D'THWÂ1Yi 
-4 

(Professeur titulaire). 

Dr FAIX 
(Proteaspur syppl ant). 

D' DOIVIN 

I(OGUl T 
l'1 if&UD 
LESTA 

pphjMEli ET  

DUUOIS 
JUCIIET 

RENAUI)1N 
 PICARD 

TULASNE 

DLI'UIS 

S'T'AUFFEh 

D` GAUDEAU 

Asile des Aliénés. 	f 	D' PIGNLDE 

Ophtalu olggie. 

D' Jane PIGNEpE 
(Assistante). 

D' MERCIER :• 
(Adjoint). 

Crèche Léon -Boyer.- 

• D' COSSE 

I 

Oto -Rhino-Laryngologie I 	D' MAGNAN 

FAN 

DILLAIi D  

L:1 NCELOT 

TOUCHA 



TRAITEMENT DE5 DY5PU5I5 

ET DueNPROME 501AiRE 

f,kre.7,7Z-  Ces 
OP:C/%51/b/75 I Cle /07 

, /7oted /7.//)e Direstii - 
 ,5peceque ai_•;,:::.2//4/ec5fmeiezie.5 

Fo R ME!' Ûr4-iee,J -6,-;,7.cyle5_74.2e.54.geoce/e5 

e SiX Ûrdgée5 4àrret.rrrZ72:Z:ie 
eee  

	

rc:n. 	6A1 f/ .4 	
es> 

D .  E r1 PL 0 	eterciiedi.',Yeet:peri 

LInérature5 Echddillens rledica'Ix sur demande_ 

'e"---/J6arcii0/Pe ig.B(/91160/Y/./Y. 4 P/dee 	Gbses .‘W/5  Mr:'- 

 
II

I 
 

GOUTT E S  
4,. 

	 eimifflommulglixfflellallommumulmila n  

ETATS PLÉTHORIQUES 
HYPERTENSION 

TRISC)D`IL 
ROZET 

ANGIOSPASMES  
ARTÉRIOSCLÉROSE 

MÉDICATION NOUVELLE 
elyndromes Complexes dans leurs causes et leur mécanisme, 

lwyPERTENS/ON et son aboutissant IARTÉR/OSCIÉROSE exeat 
une médication complexe appropriée: 
I? Le NITRITE DE SOUDE  pur à petites doses,VASODILATATEUR 

• 	PÉRIPHÉRIQUE 
( artérioles, capillaires), modéré et continu 

2? Le SILICATE DE SOUDE 
 pur, SOLUBILISANT DE LA CHAUX, 

ANTIFERMENTESCPBLE,DIURÉTIQUE . 

3? Le CITRATE DE SOUDE  pur â dose utile pour ramener à la normale , 

la COAGULABILITÉ et la VISCOSITÉ SANGUINES . 

3? CITRATE DE SOUDE PUR = 

= VnASODILATATEUR 

ANTIHYPERVISQUEUX 

D I 
DI 
 r oui. VRAÉ  NT  Ti oDuU EC A 

ANTICOAGuLANT 

PÉRIPHÉRIQUE AI . IrITRITE DE Soupe PUR 111S. ODyL, 21 ; SILICATE DE SOUDE PUR = 

MODE D'EMPLOI : 1 Cuillerée à café dans un peu d'eau avant les deux repas principaux . 

Littérature : LABORATOIRE de/a SULFOLÉINE ROZET 
Echantillons BENDERITTER,PleVENDômE (LoirEcber)France. R C.Vencmme 140 
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HOSPICE GÉNÉRAL C:)E TOURS (Suite) 

StOraatologie 

CHEFS DE SERVICE 

D' FARÉ 

CHEFS DE CLINIQUE 

D' BOISRAMÉ 

INTERNES EXTERNES 

Radiologie. 

L aboratoire. ROUSSEAU 

MOREAU 

D' MÉNAGE LABUSSIEBE D' MANGINI 
(Adjoint). 

D' A. VIALLE 

D' BOIVIN CASATI Vieillards. 

Service de Vénéréologie 

externe. 

Service de Vénéréologie 

interne. 

Pharmacie. 

D' GUIBERT 

D' CHEVÉ 

D' CHAVAILLON 

CHATON 

mou iLLET 

DENIS 

GOURDIN 

LIVRES NOUVEAUX MÉDICAUX 

Nous donnons ci-dessous — chaque mois --- la liste des ouvrages médi- 
caux que nous recevons. Ils seront analysés ultérieurement par l'un de 
nos collaborateurs. 

Barème pour l'haluation sommaire de l'incapacité partielle et 
permanente en matière d'accidents du travail, par le docteur 
Lucien MAYET (éditeur : Poinat, 21, rue Cassette, Paris). 
Prix : 6 francs. 

LA GRANDE D'ARQUE 
des Antiseptiques urinaire° 

É 	19, agenZe de Villiere 
PARIS 	

ériele URA 
ROGI ER 

dissout et chasse l'acide mie 



LE LAIT HUMANISÉ DARDELET 
est le seul 

qui soit tyndallisé et vitaminé 
Toutes Pharmacies — DARDELET, Ouanne (Yonne). 
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BIBLIOGRAPHIE MÉDICALE 

pathique, Centres nerveux, Voies de conduction cortico-spinales 
Réflexes et réflectivité. 

Nous n'oserions émettre qu'un regret, c'est que la figuration et 
la description des phénomènes et troubles à distribution radiculaire 
ne soit pas plus clairement détachée et explicitée, la planche XXIX 
et le •exte adjacent n'y pouvant suffire. 

solutim, 
SdricnAt, Consultation et Formulaire de Thérapeutique gynéco- 

1"que • Maloine et fils, édit. (analysé par le D' Boivin). 	PITRES et 
+ESTI, 

Te les Nerfs en schémas : Doin, édit. (analysé par Tournay). — Le 
vAL,,s 
, 	l'OEdèMe : Masson et D'', édit. — BERTHE, Des Asiles de buveurs : à P'4 	 , na..onam contre l'Alcoolisme. — CARNOT, BATHERY, BARYUM, 

'els de Thérapeutique : Baillière et fils, édit. — MALKENZIE, •itngtne de 
poitrine (trad. qeaame) uill • "inie 	 Alun, édit. — LAROCHE, Opothérapie onde- 

nne Masson et G'', édit. — L'Argus de la Presse. 

Con  Miltation et Formulaire de Thérapeutique gynéco- 
,;. ,1°P., i(Ple par Marcel Si:NÉ:oust-, 2' édition. — Maloine et fils, tours  (1925).  

Ce  Petit livre n'est pas un livre où sont discutés les diagnostics gYitét toi Petit 
 mais un exposé simple des différentes maladies gyné- 

teignes résumant ce que le prat doit savoir et lui permettant 
au  distinguer ce  qu'il peut traiter a 	ou ce qu'il doit livrer 
musnPikesialiste. La conduite à tenir est nettement indiquée et on trouve 
fo 	à propos de chaque affection, un certain nombre de bonnes' 

édition est appelée à avoir le même succès que la première. 

D' BOIVIN. 

tes  Nerfs en Schémas (Anatomie et Physio-Pathologie), 
Per les professeurs A. Pintes et L. TESTUT. — G. Dein, éditeur. 

ta v  , 
°'• in-4. de vi-706 pages, avec 41 planches en couleur et 164 fi-

gures en noir dans le texte, prix  150 fr. 

Lebel 'cou, 	ouvrage des professeurs Pitres et Testut constitue d'abord 
à la  - e un album de souvenirs pour ceux qui ont été mêlés de près 
leur  ' ne  si pleine d'intérêt des centres de neurologie de guerre. I 
ao.1.afleelle les efforts de documentation, la fabrication de schémas „ 
la ,.,..

"-arch
1  que chacun d'eux a dû entreprendre, pour assurer, d'une part, . ole.-t 	e rapide et sûre de services où devaient se faire avec le maxi_ 

4(411 de  Précision de multiples diagnostics entraînant de Si iiiOpor- l'eu 
ste
te décisions thérapeutiques et médico-légales ; pour faciliter, 

IL7 eri 
91, 	la mise au courant des nombreux médecins qui fré- 

t ces divisions, en quête d'une instruction succincte et claire- 
toet 's,  à cet égard, les mêmes besoins ne sont-ils pas encore res 
et Prs at  deus l'ère de paix par tout les médecins de médecine générale 
tiurciens qui ont à s'orienter parmi les nombreuses détermina- 
Qu  uses des maladies et des traumatismes 

hie„ 
s
' us aient sur leur table les Nerfs. en Schémas et, par ce que ce 

Meule leur  évitera d'erreurs et de pertes de temps, ils ayrontvite 
Il ri; 6  le prix élevé qu'un luxe i ndispensable a imposé à 1 edition. 

elspo,,-„e faut Pas croire, en effet, en se trompant sur les premièr&- 
les renées' que cet ouvrage n'a pour intérêt que le repérage parmi 
centre  nerfs et des grandes voies de conduction dans les 

es nerveux. 
eitotin  ' de fait, en simplifiant la besogne grâce à une copieuse solli- 
tee,,,e de la vue par l'image, une véritable initiation à toute la 
tente  gie pratique. Et c'est une initiation supérieurement intelli- 
k ci Pu isqu'elle se fait en expliquant, la physiologie normale et 
deal , °gi 	plus n'étant lus ici › 

 comme trop souvent ailleurs, séparée 
*nate • Le  , 	nue. 

ili i  texte à la fois sobre et suffisamment développé, est largement 
eittlstteé de  croquis en noir. Quant aux belles planches coloriées, elles 

1. le

ctuar  qualité des bonnes caries en couleur : elles sont complètes, de 
colecide  facile et, de plus, le tracé du graphique conventionnel y 
eltérevet;  avec la réalité topographique. Ainsi les inconvénients de la 

64  '6ation sont-ils réduits au minimum, alors que les avantages 
t;0`)nt exaltés. 

"et 1,,'
-g
'eage st divisé en sept chapitres : Considérations générales 

nerfs,
e 
 Nerfs craniens, Nerfs rachidiens, Système grand sym- 

Auguste TOURNAI'. 

L'CEdème, étude expérimentale et clinique, par J. LE CALVÉ. 
Masson et Ci•, éditeurs. 

La pathogénie de l'oedème a donné lieu à bien des interprétations. 
Dans un gros livre que Le Caivé (de Redon) consacre à cette question 
dont il s'occupe depuis la publication de sa thèse (1901), il se fait le 
défenseur de la théorie vaso-motrice. Le réflexe vaso-moteur qui exa-
gère l'issue des liquides hors des vaisseaux, qui localise les infiltrations, 
est mis en oeuvre par des facteurs variés : causes physiques, chimiques, 
toxiques, tissulaires, humorales, etc... 

La première partie du volume envisage les phénomènes de l'auto-
régulation sanguine et les théories diverses professées à propos de la 
pathogénie de l'oedème. 

La seconde partie, partie clinique, plus importante que la première, 
qui sera lue avec profit par tous les praticiens, car elle facilitera 
beaucoup leur tâche en présence de syndrome parfois si obscur, 
étudie l'oedème dans toutes les maladies où ce symptôme est signalé. 
Elle comprend quatre divisions 10 oedèmes présentant un caractère 
héréditaire ; 2. oedèmes des maladies générales et infectieuses ; 
3v cedêmes\dans les maladies des organes ou appareils ; 40 oedèmes 
gravidiques, oedèmes infantiles. 

Pour chaque maladie, on trouvera un développement important 
concernant l'étiologie, la pathogénie, les symptômes, le diagnostic, le 
traitement. 

Des Asiles de Buveurs, par Is. BAHTHII. — Ligue nationale 
contre l'Alcoolisme, 147, boulevard Saint-Germain, Paris. 

La France est à la fois le pays le plus alcoolisé du monde et le seul 
qui ne possède aucune i;naison de désintoxication pour buveurs. Un 
internement de quelques mois dans une de ces maisons est pourtant 
je seul remède connu pour guérir les alcooliques. Il 'y a là dans 
notre système d'assistance une lacune grave qui a attiré plus d'une 
fois l'attention des divers congrès de médecins aliénistes. 

La Ligue nationale contre l'Alcoolisme, 147, boulevard Saint-Ger-
main, à Paris, reconnue d'utilité publique, présidée par le professeur 
M. Letulle, a entrepris de combler cette lacune en créent une maison 
de  ce genre. Elle a sous la main le personnel spécial qui est néces- ' 
saire. Il lui manque un immeuble isolé situé à la campagne et une 
modeste somme pour mise en train de l'établissement. Qui serait 
disposé  pa  

iàlesnombreux médecins qui liront ces lignes, il en est cer- 
rm  

tainement qui connaissent des e bienfaiteurs latents » à qui il suf-
fit de montrer un bienfait pratique pour que leurs velléités se trans-
orment en actes. C'est à eux que nous nous adressons. Puisse cet 
fappel être entendu! Les souscriptions sont dès à présent reçues au 

stn intéresse trouveront, dans une brochure siège  ceu  social oa 
que 

 d 
la 
a  1 a q uLigue.

eio 
 

sous la signature de M"' I. Barthe, que la Ligue nationale envoie 
gratuitement à tous ceux qui lui en font la demande par écrit, la 
manière dont elle conçoit la création et le fonctionnement de. l'éta-
blissement. 
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Précis de Thérapeutique, par le professeur CARNOT et les doc-
teurs F. RATHERY et P. HARVIER, professeur et professeurs agrégé, 
à la faculté de médecine de Paris : I. Art de formuler. Médications 
générales. — Librairie .1.-13. Baillière et fils, éditeurs,19, TI.10 Hou-
tefeuille, Parie (VI'). 

Un vol. in-8 de 610 pages 	  32 fr 
• 

Depuis qu'il est chargé de l'enseignement de la thérapeutique à la 
faculté, le professeur Carnot s'est sans cesse attaché à le perfectionner, . 
à le rendre Plus reinnlet, mieux groupé, exactement adopté à ce 
que doit savoir un futur médecin. Il l'assure avec la collaboration de 
MM. Rathery et Harvier, animés du même esprit et employant les 
mêmes méthodes didactiques. Le Précis de Thérapeutique, dont ils 
publient anjourd'hui le premier volume et qui reproduit leur ensei-
gnement, était impatiemment attendu des étudiants et des médecins. 

doit pomporter treis volumes : le premier cerriprend l'Art de for-
Mater et les Médications générales ; le second comprend les Médica-
tions d'organes (digeStiYes, hépatiques, rénales, etc.) ; le troisième 
traite de la Diététique, de la Physiothérapie et de la Créno-Climutothé-
raPie. 

Le Preceier vellnite nal:nitre bien le but que se sont proposé les 
auteurs : être clairs et concis plutôt que complets, écarter médica-
ments et traitements qui n'ont pas foit leurs preuves, donner au lec-
teur des idées nettes en lui apportant les moyens d'employer judi-
cieusement tel pu tel renpbde. Facile è manier, très au point des 
derniers progrès thérapeutiques, ce manuel sera accueilli avec replat). 
naissano, non seulement par l'étudiant, mais par le médecin pra-
ticien. 

Le professeur Carnot a commencé par exposer l'art de prescrire 
en quelques pages courtes, mais pleines d'ntiles précisions. Puis 
vient l'étude des Iflnclications antiparasitaires externes et internes, . 
des médications des infections à protozoaires, au prenlier rang des-
quelles l'amibiase et le paludisme, des médications anti-infectieuses 
spécifiques, telles les médications de la syphilis et du rhumatisme 
articulaire aigu, des médications antiseptiques non spécifiques ; dans 
tous ces Chapitres, le profeSseur gamet donne les conseils les plus 
judicienx, multipliant les formules, parlent des médiçaments les plus 
récents, mais évitant tous les développements inutiles. 

A M. Rathery a été dévolu le spin d'exposer ce que sont les médi-
cations microbiennes, la bactériothérapie, les vaccinations, les séro-
thérapies ; dans quelles conditions, sous quelles formes, à qu0lles 
doses il faut les enaployer. Il étudie ensuite les médications anti-
infectieuses non spécifiques (médications cliniques, excitants cellu-
laires, médications humorales) et aborde enfin le traitement des 
intoxications, donnant, lui aussi, toutes les indications pratiques 
nécessaires. 

Enfin, M. Harvier a exposé les médications de la nutrition (dia.- 
bète, goutte, obésité) et l'opothérapie dont, on quelques pages, il 
donne un aperçu très actuel. 

On voit par cette rapide énumération quelle qnantité de notions 
utiles contient ce précis' destiné aux étudiants ; il présente, d'une 
manière très claire, ce qu'est la thérapeutique moderne et montre 
bien comment ses progrès, très réels, permettent au médecin de 
mieux traiter et de plus spuvent guérir ses malades.  

de sens commun que, lorsqu'on a bien saisi sa pensée, on s'avare 
dans ces domaines avec plus de sûreté et de sang-froid. cent 

L'ouvrage est suivi d'un grand nombre d'observations qui 	,_ 
à l'appui des opinions de l'auteur et qui permettent de contrôler , 
solidité de leur fondement. 

dromes, la Posologie et l'Opothérapie par les Glandes à &tuiles 
les Bases physioiogiques, tes en' OPelléraPitt e4dfleriniertne; 

internes, par le docteur Guy Limette, médecin des hôpitaux de 
Paris. — Masson et Ci°, éditeurs. 

Un vel, 	de 256 pages avec 17 fielres, prix 	 , 	• ie fr. 

Les glandes à sécrétion interne ont une influence considérable 
sur l'organisme, stbauilant ou déprimant les fonctions cellulaires; 
agissant Sur la croissance, sur la nutrition, sur le système nenelle 
et surtout sur le système nerveux végétatif. Elles règlent la croise' 
de l'être, sa maturité, sa vieillesse, le développement sexuel, la Ide,. 
dation, la parturition, la ménopause, jouent un rôle conedérail 
dans l'apparition des anticorps et dans les processus d'iineWilitie; 
exercent une part très importante, qimique mal définie: dans 
genèse clos états émotifs, des 

	

Si le médecin est hanté per l'idée d'ntillser 	tbérapeuticille 
agents dent il constate la puissance, il épreuve des diffIculie,.„. 
s'instruire de cette science récente et à dégager des nonibreul P—
atina celui qui lui convient. , 

C'est pour lui que le docteur Guy Laroche a écrit ce livre do, Prf 
tique basé BUr la physiologie et la clinique. Il y apprendra el,' 
ment les glandes agissent sur l'organisme, comment sont préPa.r,..-‘, 
les produits qui lui sont proposés, sous quelle forme ils peuvent 
administrés, dans quel cas. Enfin il connaîtra autant qu'il est lees. 
sible de le raire actuellement' les réactions multiples secondaires pr 
voguées dans l'organisme par les glandes. ihérir 

4près Un chapitre censacré e la fabrication des preduits 0130°-e d 
piques et à la posologie en général, le docteur Guy Lar9che Pnreene 
chacune des glandes dont la fonction endocrinienne est rec°- ies 
PM' la plupart des médecins et physiologistes : le corps alYroïde. e, 
glandes parathyroïdes, le thymps, les capsules surrénales, l'eleilois e 
tes glaud,es génitales et tes îlots de 1,angheranS du pancréas. Il 	n'oert 
lieur chacune de ces glandes sqn action physiologique, son rePr 
aveç les autres organes, les syndromes cliniques, les tests 
et biologiques, la tbérapeutique : produits, pdsologie, indication 
eqntre-indicatiOnS. Un chapitre entier est consacré à l'insuline. en_ 

it On dpit faire, dit l'auteur dans sa préface, de l'oPuthéreP2: er 
cloerinienne lorsqu'on la juge nécessaire, et toujours s'appui.— 
les tendations solides de la physiologie normale et pathOlugirl„,„n-c.be 

En donnant ces conseils aux praticiens, le docteur Guy La—
net entre leurs mains le meilleur guide pour les suivre. 

ent 1' 
L'Arqua de la Presse, fondé en 1879, prépere en ce Mon/ „wse 

prochaine édition de Nomenclature des iournaux en tangue fra-;.; 
paraissant dans le monde entier. Ce volume de plus de 500 Page; - 
tiendra plus de 6.900 noms de jdurnaux différents. 

eimelmesemesalinisillmass miment 

L'Angine de Poitrine, par sir James Mscxerfzis, directeur de 
l'institut des recherches cliniques de Saint-Andrews, médecin du 
London Hospital. Traduit de l'anglais par le docteur B. Guilleaume 
(de Spa). — Librairie Félix Alcan. 

Un vol. grand in-8° avec 67 figures dans le texte 	  25 ir. 

Comme les autres ouvrages de J. Mackenzie (le Traité des Maladies 
du Coeur ; les Symptdmes et leur interprétation, etc...). la présente Mono-
graphie est un travail purement clinique. Elle est le résultat de 
l'observation de toute une longue existence et faite par un bornoie 
que l'on peut comparer aux plus grands des médecins français, tels 
que Jaccoud, Trousseau et Potain. Il en a la clarté et l'envergure. 

C'est le mystère qui enveloppe encore la pathogénie de l'angine de 
poitrine qui rend cette affection si effreyente aux yeux de certains 
médecins. C'est ce mystère qui les intimide lorsqu'il est question de 
prenostic et de traitement. 

J. Mackenzie envisage ce mystère d'une façon si simple, avec tant  

MÉDICATION HYDRARGYRIQUE 
intensive, irt4q1ore, atoxique, hyperaoti'° 

NOIE INTRAMUSCULAIRE 

OXYNA RGeri. 
Ampoules de 1 cg d'oxycyanure de Hg pur à 82,e °/0 de lig 

1 fois moins toxique que le cyanure 

Une ampoule tous les jours ou tous les deux jours 

INFLUENCE IMMÉDIATEMENT LE W• 
p 

LABQRATOMES BESNARD : 	rue des Dain0149 e 
et tous commissionnaires. 



"4111Irr 	"4141Pe.  

STIMULANT du SYSTÈME NERVEUX 
TONIQUE GÉNÉRAL - APÉRITIF -
fixateur des sels de chaux 

RACHITISME ANÉMIE - DIAEÈTE 
ALGIES - CONVALESCENCE 
-W8E1(CuLosE. 

3 
formes 

d'égales activités. 

Fosfoxyl Pilules 
Fosfoxyl Sirop 
Fosfoxyl Liqueur (,,2,7„) 

Dose moyenne par 24 heures 
, cuillerées 4 dessert, 

 è prendre deus  un , peu  deaui  

Labôratoire Cal-ion, 40, rue Milton 
Paris  

..dtdalkeb. 	.41116b. 
Trib. Seine : 102.98Q 

HI PO••-f"),Ab...«,TailtiX 
SUG PUR DE VIANDE DE CilEVAL 

tjne cuillerée à bouche équivaut à 100 grammes dd viande crue et à 0,50 Hémoglobine additionnelle. 

Ne cOnStipe pas. 	e3tsett délicspertax. 

ei4enlimentation, LyMphatisme, Neurasthénie, Maigreur, Conealeseenee, Formation, Grossesse, Vieillesse 
Activa la. 83603rétiors lactée 

2 à 4 cuillerées à bouche par jour, dans liquide froid ou eau gazeuse. 

10Do-JUGLANS 
.2G trait de Noyer- Iodé 

gsu ites  
0,01 d'iode pur et assimilable, le plus actif des Extraits loclolannimies 

Remplace toujours l'Huile de foie de Morue 

ectictaies de Poitrine, Toux rebelles, Engorgements ganglion-
naires, Affections de la Peau, laiblesse, Anémié 

PHOSPHARSINAL 
Cachets de Phosphoglycérate pur de Calcium 

tiséthylarsénié à 0,02 cèfitigr. par taélict 

Reconstituant général du Système neveuàà, Neurasthénie, 
Croisscintè, Anémie, Pho»ltatuilie, Sueinehàge, nébilitë 

lieux cachets par jour avant les repas. 
Enfants : tO à 20 gouttes: Adultes : 30 à 40 gouttes par jour 

dans un peu de lait ou d'eau sucrée. . 

Dépôt ; PARIS : MM. SIMON de MERVEAU1 21, rue Michel-Le-Gorute. 

Vente en geos 	 ut. 	 Aueay (Morbihan). 
C. Lorient t 2.338 
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Thérapeutique pratique 

L'insuffisance cardiaque chez les vieillards. 
(Gazette médicale de Nantes, n' 17, 1921; 

Bulletin général de Thérapeutique, septembre 1924; 
Journal des Praticiens, n' 13, 1925.) 

L'insuffisance cardiaque des vieillards, qu'ils soient atteints 
de myocardite sénile avec ou sans lésions valvulaires, n'est pas• 
d'un pronostic aussi sérieux qu'on pourrait croire. L'échéance 
fatale est reculée pendant de longues années. 

La première condition pour qu'un cardiaque en état d'hypo-
systolie chronique, avec crises d'insuffisance aiguë du ventri-
cule droit, puisse vivre plusieurs années, c'est le repos et la 
réduction de l'effort physique, Pendant les crises, repos au lit, 
régime de rédriction lacto-hydrique (1 litre de liquide dans 
les vingt-quatre heures), théobromine (deux cachets de OS,50 
par jour), pilules de Lancereaux (troià par jour pendant cinq 
jours), ou bien digitaline (solution cristallisée au 1/1.000) à 
petites doses : VIII gouttes par jour pendant dix jours ou 
X gouttes (V gouttes matin et soir) pendant cinq jburs. La so-
lution d'ouabaïne Arnaud à 1/1.000 alterne avec la digitaline : 
XV à XX gouttes par jour pendant cinq à dix jours. 

Après la cure digitalique, le malade est laissé sans tonicar-
diaque pendant trois, quatre, cinq jours ; vient ensuite la cure 
d'ouabaïne, puis nouveau repos de quelques jours. 

Les auteurs préfèrent l'administration séparée de la digita-
line et de l'ouabaïne. L'ouabaïne et le strophantus sont d'excel-
lents toni-cardiaques, surtout chez les vieillards. Mais un de 
leurs effets les plus remarquables est encore la réactivation de 
la digitaline. C'est pourquoi nous les prescrivons l'un après 
l'autre, sans intervalle': soit cinq à dix jours de digitaline à 
faibles doses, deux à trois jours de strophantus ou d'ouabaïne, 
puis retour immédiat de la digitaline. Surtbut quand la ten-
sion artérielle est élevée, l'intervalle digitalique ne peut être 
élargi au delà de deux à trois jours. 

Un cas d'anurie par double intoxication traité 
par le Scillarène, 

par le professeur Gabriel PERRIN (de Royat) (les Sciences médicales, 
numéro du 31 mars 1925). 

Il s'agit d'un malade qui, à la suite d'excès alimentaires 
portant sur des viandes de charcuterie avariées (présence de 
moisissures) et renfermées dans des boites de conserve, pré-
senta les symptômes graves d'une double intoxication : par les 
ptomalnes et par le sulfure de plomb, avec tout un cortège 
symptoinatique grave et un état général des plus inquiétants. 
Il existait, en outre, une anurie complète depuis plusieurs 
jours. 

Il fallait, à tout prix, rétablir la diurèse et vaincre le bar-
rage rénal. 

« La théobromine, essayée, peut-être à tort, n'amena aucune 
amélioration ; bien plus : à partir de ce moment, le rein fut 
complètement bloqué. » Le, professeur Gabriel Perrin établit 
alors le traitement suivant : ventouses scarifiées. à la région 
lombaire, sangsues sur le triangle de J.-L. Petit, saignée, 
sérum physiologique caféiné. Aucune amélioration ne se pro-
duisit, l'état général devenait tout à fait alarmant, avec hyper-
tension élevée, douleurs abdominales excessives et toujours 
anurie complète. 

L'auteur s'adresse alors au Scillarène et administre par la 
 voie intra-musculaire, dans les vingt-quatre  heures, trois 

ampoules de O''g,17 de ce cardio-rénal (une ampoule toutes 
les quatre heures. Apparition, dès la troisième injection) de 

 quelques gouttes d'urine, puis véritable débâcle urinaire. Al 
bout de vingt-quatre heures, 5 litres d'urine avaient été émis• 

A l'analyse, la toxicité urinaire apparut considérable ; te s 
 jours •suivants, deux injections d'une ampoule de Seillares 
 furent faites et, la diurèse persista dans les meilleures condi-

tions. 
Le professeur Gabriel Perrin donne à cette observation la 

conclusion suivante : 
« Ce qu'il importe de retenir dans cette observation fort ins-

tructive, c'est que dans les cas de néphrite aiguë par inte,v  
cation ou autre cause, lorsqu'il y a rétention urinaire on 1),,111-  

tôt insuffisance rénale, il faut utiliser le glucoside de la s c"
,
; 

Grâce à ce puissant diurétique, dépourvu d'inconvénien ts,   
perméabilité rénale est réveillée, souvent même dans les ca s 

 les plus graves d'anurie, et cela représente un véritable pro-
grès en thérapeutique. » 

Rôle biologique du phosphore dans l'organis me 
 en voie de croissance. 

Mastoff (Biochentische Zeitschrift, LV, p. 43, et Ln P',1 „142e' 
 dans un travail entrepris sur de jeunes chiens, a montré 

tout organisme en voie de croissance exige des apports cl:no 
 tidiens d'une notable quantité de phosphore en cornbina:„eise 

 organique facilement assimilable. Avec une alimentation ach e  
en albumines, en graisses et en hydrates de carbone, ma i 
pauvre en phosphore, les jeunes animaux meurent après 8:-

n 

 
notablement maigri ; tous les organes diminuent de pol ut  

Par de nombreuses analyses, cet auteur a établi que cr. 
loftains organes comme la glande thyroïde, le foie, le rein ,  

muscles, les intestins, la moelle osseuse et les poumons P er",,e„s 
une très forte proportion de phosphore. Le coeur et le eer y-re 

 au contraire n'en perdent pas. C'est d'abord le Pest bore 

inorganique qui est utilisé pour les besoins de I' orga riZtte 
le phosphore organique diminue peu (le phosphore liPniMot 
diminue peu, mais le phosphore nucléinique reste solidu m-c- 
uni à la cellule, ce qui était à prévoir, car il y aurait dextre 
tion nucléaire de la cellule). 

e Chez l'animal recevant trop peu de phosphore, les In-9 
 

men  
fonctionnent plus faiblement ; il se produit un affaiblisse it-nte 
de tous tes ferments cellulitires de tous les organes, et surtout  
de leur fonction lypolytique et diastasique. 	 de 

L'addition de phosphates minéraux à la nourritur e,c 
 l'animal ne le sauve pas, parce qu'ils n'arrêtent pas la duni 

 tégration des tissus et n'agissent pas sur les ferments Jeter,  
cellulaires. 

Les glycérophosphates ne permettent pas non plus à l nt 
ganisme de se developper normalement et l'appauvriss eln 

 en phosphore continue. 
égé" Au contraire, le phosphore en combinaison organique,..t  eu 

tale ou animale est assimilé par l'organisme et l'enrie" .  

ALIMENTATION DES ENFANT S „,  
par la FARINE LACTÉE « 

Réservée à la  Pharmacie. — Fabrication français.--  

LEVASSOR, 36, as. de Beauté — PARC-SAUT-11AUR (Seine) 
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Phosphore qui augmente 'surtout dans le foie, le cerveau, 
es reins et les poumons, moins dans les autres organes. 

Le phosphore est nécessaire à l'organisme non seulement 
sous formule de lipoïde, mais surtout parce qu'il est capable 
ue former d'autres combinaisons comme les nucléines, cons-
tituants des noyaux cellulaires ; en outre, il provoque une 
augmentation temporaire de l'activité des ferments intra- ,cellulaires, d'où intensification des échanges et activation de 
'a Circulation comme l'ont montré les expériences de Pouchet 
et Chevalier. 

Mance a égaleMent observé que l'alimentation exclusive 
au lait produit, quand elle est trop prolongée, chez l'animal 
yu croissance, un appauvrissement en phosphore et un affai-
blissement de l'activité des ferments. 

Si ,  dans la ration, on remplace la caséine par de l'albumine, 
te qui revient à une diminution du phosphore de cette ration, 
' aPPauvrissement et l'affaiblissement arrivent encore plus rPidentent et il conclut en montrant que l'insuffisance de 

alimentation lactée au bout d'un certain temps est unique- 
ment due à l'insuffisance d'apport du phosphore organique. 

En conséquence, l'allaitement et surtout l'allaitement arti- 
'ciel ne doit pas être trop prolongé et il faut, surtout au com-
inenuernent du sevrage, fournir aux nourrissons un compté-
;!'ent de ration phosphorée. Comme ils présentent souvent de 

ntolérance pour les œufs, il est indispensable de leur fournir 
des 

 
combinaisons phosphorées organo-végétales. 

Le Nergine dans ce cas est l'aliment de choix. A base de 
Sennes tues de blé privés de leurs acides gras irritants et stabilisés, 
'eue renferme les combinaisons phosphorées lipoïdiques, ino- 
titiiclues et nucléiniques de cet embryon à l'état assimilable ; 
et  contient en outre une forte proportion de matières azotées t̀i   
A, des hydrocarbonés en partie transformés et facilement 
digestibles. 

La Nergine consommée régulièrement à l'un des repas fait sentir ses effets rapidement et l'augmentation de poids et de t,li  

Preuve 
que l'on constate au bout de quelques semaines est la 

eeove la plus convaincante de son action sur la nutrition 
générale. 

Considérations sur la pathogénie 
de la crise d'asthme 

et son traitement par la belladone totale, 
par le docteur Nmout.-Foussm. (Gazette des Hôpitaux, 30 avril 1925.) 

s  La crise d'asthme, véritable accès d'hypervagotonie, est 
,°11vent liée à une sensibilisation de l'organisme et représente 
tr phénomène anaphylactie. Mais il faut bien se garder 

[généraliser cette étiologie.
q'u 

 
a Une irritation des filets sensitifs de la pituitaire, une épine 

tuberculeuse pulmonaire ou pleurale peuvent être le point 

alt 
uépart 'un réflexe rovocateur  crises dyspnéiques. et l

ernent d 
 p 
de la cause suffit alors à

de 
modifier, sinon à faire dis- 

e 

Paraître le symptôme. » 
' ,L'auteur insiste sur la fréquence de la tuberculose et d'une 
eion tuberculeuse méconnue, parce que silencieuse, à l'orl- 
% de la crise d'asthme. 
Quelle que soit, d'ailleurs, la cause provocatrice du réflexe 

A CÉDER 
Pcitir,ealise de décès dans un beau chef-lieu de canton des Deux-Sèvres, 
ti„e 130NNE PHARMACIE bien achalandée. eaux bénéfices, jouis- 
Cce de suite, grandes facilités de paiement. Pou

B
r tous renseignements 

t'alter, s'adresser à M' Petreault, notaire à Pamproux(Deux-Sèvres). 

dyspnéique, une notion reste acquise : la crise d'asthme est 
fonction d'hypervagotonie, et son traitement consiste dans l'uti-
lisation d'une thérapeutique inhibitrice de l'irritabilité du 
pneumogastrique. Avec Lian, Jeannin et les anciens auteurs, 
comme Germain Sée et Trousseau, le docteur Nigoul-Foussal 
préconise l'emploi de la belladone, car, ainsi que le dit Joan-
nin : s la belladone est à l'asthme ce que la digitale est à 
l'asystolie ». Mais il ne peut être question, ici, des prépara-
tions galéniques si variables en principes actifs et si incons-
tantes dans leurs effets cliniques. Il s'agit de la belladone totale 
ou Bellafoline qui représente, à l'état pur, solubles et rigou-
reusement dosés, tous les alcaloïdes, principes actifs de l'Atropa. 

 belladone. 
Parmi eux, ce qui domine, c'est, comme dans la plante 

ellt-même, l'hyoscyamine lévogyre et non pas l'atropine ; et 
il est démontré que la belladone totale employée à la même 
dose que l'atropine possède une activité clinique deux fois 
plus forte. 

L'auteur a pu arrêter promptement la crise d'asthme chez 
un grand nombre de malades par cette thérapeutique, et il 
insiste sur la nécessité d'une posologie précise : « C'est, dit-il, 
une question de dose, ,et il faut attaquer le syndrome hyper-
vagotonique par une posologie ad1quate à l'intensité de 
spasme. » 

Il faut, dans la crise d'asthme, utiliser la voie sous-cutanée 
ou intra-musculaire et injecter une ampoule en moyenne 
d'un demi-milligramme. Lôffler a injecté deux ampoules de 
Bellafoline (au total f milligramme). 

Pour éviter le retour des crises, il faut faire Prendre au 
malade, à 7 heures du soir et au coucher, XV à XX gouttes 
de belladone totale, et cela pendant une huitaine de jours, 
quitte à revenir à cette dose, en dehors des crises, pendant 
dix à douze jours par mois. 

On soumettra, bien entendu, les malades au traitement 
causal : désensibilisation quand l'anaphylaxie est en jeu, cau-
térisation de la muqueuse nasale, traitement de la tubercu-
lose, etc... 

Le Mont-Dore est, en outre, à conseiller dans la plupart 
des cas. 

NOUVELLES 

Université de Paris. — Faculté de Médecine. 
ANNÉE SCOLAIRE 1925-1926 

Cours supérieur d'anatomie pathologique, sous la direc-
tion du professeur G. Roussy, avec la collaboration de : MM. les pro-
fesseurs Jolly et Nageotte (du Collège dé France), Grynfeltt (de Mont-
pellier), Lecène (de Paris), Masson (de Strasbourg), Policard (de Lyon), 
Sabrazès (de Bordeaux) ; MM. Ameuille (de Paris), Genil (de Nancy), 
Fiessinger, Gougerot, de Jong, Leri, Lhermitte et Renaud (de Paris), 
agrégés ou médecins des hôpitaux ; MM. Durante, Leroux et Mou-
tier (de Paris), Oberling (de Strasbourg), chefs• des travaux ou chefs 
de laboratoire. 

Ce cours commencera le lundi 5 octobre, au laboratoire d'anatomie 
pathologique, à 15 heures, et se poursuivra tous les jours, sauf le 
samedi, suivant le programme ci-dessous. Il comprendra deux par-
ties: 

10 Un ,exposé théorique, avec projections diascopiques et épisco-
piques, portant sur un sujet d'actualité anatomo-pathologique qui 
sera exposé par un conférencier pirticulièrement au courant de la 
question ; 

2° Des démonstrations pratiques avec exercices de diagnostic ana-
tomo-pathologique qui seront faites par les préparateurs d'anatomie 
pathologique, MM. Grandclaude et Huguenin. 
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,, PROGRAMME. — Lundi 5 octobre !M, Roussy, Introduction à l'étude 
de l'inflammation ; mardi G octobre : M. Ameuille, Les formes anato- 
iniques de la tuberculose 'pulmonaire ; mercredi 7 octobre : M. S.-I. 
dé Jorig, Notions actuelles sur la syphilis pulmonaire ; vendredi 9 oc- 
tobeê M. Masson, L'appendicite neurogène ; lundi 12 octobre : M. mou- 
ttee, Les étapes infectieuse 

' 
de l'Ulcère gastrique • mardi 13 octobre : 

M. Leroux, Las métaplasies ; mcreeedi 14 octobre : M. thermitte, Les 
acquisitions nouvelles sur l'encéphalite épidémique; jeudi là" oétobré : 
M. Lerib  Sur quelques maladies osseuse hypertrophiques (maladie de 
Paget, de Recklinghausen, lecentiasis eget) ; Vendredi 16 oetobre : 
M. Renaud )  Les endocardites ; lundi 19 octobre M. Oberling, Les 
grandes formes anatomiques des néphrites ; mardi 20 octobre : 
M. Lécène, Dépôts lipoïdiques sons-muqueui dans certaines infections 
chronique (vésicule biliaire, trompe utérine) ; mercredi 21 octobre : 
M. Policard, Faits fondamentaux de l'histo-pathologie du système 
or,Seiric ; jeudi 22 octobeé .` M. Gougerot, Dés mycoses ; vendredi .0 oc - 

tobre e M. Nageotte, Da la substance conjonctive ; lundi 26 octobre : 
M, ,Sabrazès )  Le sang dans les leucémies chroniques traitées par la 
radiothérapie ; mardi 27 octobre: M. :Tolly, Mécanisme d'action des 
radiations sur le tissu lymphoïde; mercredi 28 octobre": M. Gtyrifeltt, 
La névroglie et ses réactions au çours de certains états pathologiques; 
jetidi 29 octobre: M. Durante, Dystrophies osseuses congénitales ; ven- 

dredi .3(1 octobrè M. Cornil, Les scléroses. 
Lés conférenCes théoriques sont publiques. Les démonstrations et 

exercices pratiques sont réservés aux auditeurS régulièrement inscrits. 
Il sera, en outre, organisé pour les auditeurs venus de province 

ou de l'étranger des visites dans différents services ou laboratoires 
parisiens ; elles auront lieu lé matin, 

Les auditeurs inscrits faisant preuve d'assiduité auront droit à un 
diplôme, 

Le droit à verser est de 150 francs, Le notribra des auditeurs est 
limité. 	' 

Seront admis : les docteurs français et étrangers, les étudiants 
ayant terminé leur scolarité) immatriculés à la faculté, sur la préseru. 
talion de la , quittance de versement du droit. MM. les étudiants 
devront produire, en outré, la carte d'immatriculation. 

Les bulletins de versement seront délivrés au secrétariat de la fa- 
cuité (gilichet 4), les mercredis et vendredis à partir du 
1" août 1825, 

Les hiscriptiOns peuvent se Mire pat correspondance ail docteur 
Leroux, 21, rue de l'Ecole-de-Médecine, Paris. 

Croisières médicales 
ORGANISÉES SOLS LES AUSPICES bu L'ISSOCIATION 

DE LA PRESSE MÉDICALE FRANÇAISE 

Croisière du Proche-Orient (Messageries maritimes). 	Iti- 
néraire ; Marseille, Alexandrie, BeyroUth; Smyrne, Constantinople,
le Pirée, Malte, Naples, Marseille, 

Prix : 2.500 francs pour nos adhérents au lieu de 7.500 francs. 
Départ en août et septembre. 
»urée : 31 jetues. 
Pour l'inscription ferme, envoyer l'avance de 400 francs sur le prix 

du voyage au docteur Loir, chèques postaux Rouen c/c 6.3e. 
Croisière des Canaries (Lloyd hollandais). — Itinéraire : 

Cherbourg, la Corogne ;  Vigo, Leixoes, Lisbonne, Las Palmas )  Lis- 
bonne, Vigo, Cherbourg, Southampton. 

Durée; un mois de voyage, revient à environ 3.500 francs, 
Départ : 27 août, 10 ét S4 septembre, 8 octobre, 
Ektiesions à là charge des voyageurs par les bateaux dès compa- 

gnies ealitignoles faisant le service entre les Sept•Ile et le Maroc. ' 
Pour tous renseignements, demander au docteur Loir, 12 bis, rue 

de Ctiligny, le illiVre. 

AssOciation des Anciens Élèves 
de l'institut d'Hygiène de l'Université de Paris. 

Lès anciens élèves diplômés de ,'institut d'hygiène de la faculté de 
médecine de Paris, réunis le 2 juillet à l'institut d'hygiène, ont décidé 

 de fonder une association qui a pris pour titre : Association des Anciens 

 Elèvet de l'InStitut d'Hygiène. dé l'Université de Parie. 
Cette association à polir but: 
« De Maintenir et de resserrer les liens d'arniçale camaraderie et 

se sont établis pendant la période des cours et d'opérer la fuse 
morale des promotions successives ;

re 
arlis 

e De permettre à ses membres de se tenir au courant des pto ,,, -  
réalisés en hygiène et de collaborer à l'amélioration des techniq ue 

 sanitaires par la communication de leurs travaux et l'échange de 
 leurs idées. » . 

Le recteur de l'université de Paris, le doyen de la faculté de ne 
devine et le directeur de l'institut d'hygiène, le professeur Léon et.  
nard, ont bien venin accorder leur haut patronage à l'assoCiation.  

Ont été élus membres du bureau pour 192à - 1926 : les deteue  
Bonnet )  Alrnatati, Markakis, Mat.éteS, Guy. 

aiistiarsemmtwileSeanier' 	 

Elixir Ferro—Ergoté Marmot 
Par cuillerée à café 

0,05 ergotIlelegle.z.01022Ce 11!..  

Laboratoire A. GIRARD, 48, Rue d'Alésia - PARIS 0 41 
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lodotanstques 	ADULTES : 2 verres à 

VIN GIRARD 	Phosphates 	par jour à 
MOTS: 2 	4 Gni] 

bouche. 
Scrofule 

SIROP GIRARD 	LYMPHATISME 	MÉDECINE INFANTILE 
Rachitisme 	selon Man. 

ENGORGEMENTS 
GRANULÉ GIRARD 	GANGLIONNAIRES 

Faiblesse Générale 
	cui 

1 à 3 cuillerées à 

café 
ADULTES : 3 à 4 

par jour. 
ENFANTS: Ili à 2 oui 

BIOPHORINE 	
ANÉM.114vrCeesBRALE Amin : 3 à 4 oui 

Kola Glycérophosphatée 	VERTIGES - EXCÈS 	café par jour. 

dé fet 
NUCLÉO-eER 	ANÉMIE NERVEUSE mins : 4 à 8 pli 

Pilules à 0.10 nucléinate 	CHLOROSE 	jour, 

LAXOPEPTINE 	LES VieltrIVEMENTS 	I coal. à café à 
Laxatif pour enfants 	Combat la Constipation à bouche en 24 b 

péc. 

légères 	Onctions matin 
—_-- ., 	r 

insoluble 
cAsÉoLifiE 	ABSORBE les GA2 	Demander la I Poudre antisep Mue 	DettedOrlite l'EpiderMe  

	

BROMHYDROSES 	s 	iale 

FLORÉINE 	
AFFECTIONS 

Crème de toilette 	DE L'EPIDERME 
R. C. seine : 	. 
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ere à  

Douce- 

 er60°. 

 I. à Ge  

lle[éea  
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2 oie ' 
ourea  

tee  
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